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Liminaire

Sursum corda !

(« Haut les cœurs ». Parole lithurgique)

Notre champ de recherche présente la particularité de se situer à la frontière de domaines qui entretiennent entre eux des relations d'amour-passion, dont les fluctuations oscillent selon l'air du temps entre l'idéal sublimé, et à l'opposé le rejet le plus absolu.

Il est souvent convenu de rappeler à ce sujet la coupure dichotomique entre le monde des tuyaux - modes de diffusion et de lecture - et celui des contenus - organisation et présentation des connaissances -.

Les personnes que j'ai rencontrées pendant ces années de recherche appartiennent presque toutes à l'un ou l'autre de ces mondes, rarement aux deux à la fois. Elles peuvent manifester jalousie ou inquiétude pour l'autre monde, ou être en phase de fusion totale. Mes entretiens ont ainsi rencontré des manifestations d'accueil d'un enthousiasme débordant ou d’une méfiance perceptible.

Nous sommes gré à tous nos interlocuteurs de la diversité de ces réactions qui nous ont confirmé dans cette double compétence pédagogique et technique qui est maintenant la nôtre et qui nous a permis de jeter des ponts, d'ouvrir des voies de communication à la frontière de ces deux mondes qui se considèrent comme des frères ennemis en attente de reconnaissance réciproque.

Notre façon de faire progresser cette recherche basée sur l'innovation a consisté dans la lignée des écrits de Françoise Cros (1988) à "maintenir un équilibre entre la problématique de "l'implication", comme nous la rencontrons dans la recherche-action, mais aussi celle de "l'explication", comme dans toute recherche expérimentale".

Notre travail s'est donc articulé autour de deux pôles attractifs comme ceux décrits par Geneviève Jacquinot (1985) : celui de la didactique, incontournable lorsqu'il s'agit de "se poser sérieusement les questions d'apprentissage par l'image, le son et les signes venus de tous les écrans", et celui de l'expérimentation "pédagogique et sociale : découvrir en marchant, analyser tout en produisant des opérations en vraie grandeur".

Mais l'heure est à l'abolition des lignes de démarcation et de toutes les frontières. Chaque partie possède de facto sa propre légitimité et sa propre raison d'être, et devrait faire la preuve de son intelligence et de sa bonne volonté en montrant une capacité à entrer et à rester en bonne entente avec son environnement, avec ses partenaires actuels et futurs, sans complexe ni autoritarisme.
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0. Introduction

0.1 Pouvoir politique, puissance industrielle, médias éducatifs

Abyssus abyssum invocat

« L’abîme appelle l’abîme ». Psaume de David, XLI, 8.

S’il est vrai que le pouvoir politique et les médias sont liés par leurs actions réciproques (André VITALIS, 1994, p.35), alors la médiatisation faite autour du management et de la gestion des systèmes scolaires et universitaires touche au plus profond la conscience politique de la société civile française. C’est ainsi qu’à plusieurs reprises depuis mai 1968, des pans entiers de la population se sont retrouvés dans la rue pour manifester : pour l'école libre, contre les changements de régime... Francis BALLE (1997) analyse l'action des gouvernements qui se sont succédé depuis l'avènement de la Cinquième République. Ils ont tous accordé une grande attention au Ministère de l'Éducation Nationale, qui compte parmi les trois premiers postes de dépenses du budget de l'État, ce qui en fait une des plus grandes entreprises mondiales, sinon la plus grande, en terme de masse salariale.

Avec la volonté de renforcer l'efficacité de nos systèmes d'éducation, les pouvoirs publics mettent en œuvre régulièrement des programmes massifs d'enseignement à base de médias et de technologie. Viviane GLIKMAN et Georges-Louis BARON (1995) nous rappellent que dès 1963, la Commission DOMERG lançait un grand plan d'extension des moyens audiovisuels d'enseignement
. Depuis, les plans se succèdent au rythme de l'imbrication des priorités politiques et avec les avancées industrielles du pays, comme ce fut le cas avec l'informatique de Thomson et de ce qui a suivi : Plan "10 000 micros", Informatique Pour Tous...

La vidéo et la télévision ne sont pas en reste : RTS Promotion en 1963, Télé-Promotion Rurale en 1966, Télé-Promotion Commerçants, Télé-Cnam, "machines à enseigner MITSI" des années 1970, contribution du câble - Direct 1985 -  et des satellites, décrits par Pierre MOEGLIN (1994), comme ATHENA 1990.

Pour Patrick FLICHY (1994, p.7), le multimédia est un objet-valise, porteur de ces utopies qui forment l’une des étapes des processus de construction des objets techniques. Il devient donc un successeur logique en lequel de nombreux espoirs sont projetés. Des dispositifs de formation s’appuyant sur ces techniques deviennent régulièrement l'objet d'appels d'offre. Ils émanent tout autant de la Délégation à la Formation Professionnelle du Travail, de l'Emploi et de la Formation (1987 et 1988 pour des "systèmes de formation multimédias individualisés contribuant à la modernisation des entreprises") que de l'Éducation Nationale (1995, apprentissage d'une deuxième langue étrangère du primaire au secondaire), ou bien encore du Ministère des Affaires Étrangères (1997, méthode de Français Langue Étrangère via Internet).

Ces industries innovent au rythme accéléré de la mondialisation des échanges dans les grands pays industrialisés et sous la poussée exponentielle d'Internet (rapports annuels FORRESTER), sans pour autant que les résultats soient toujours à la hauteur des efforts entrepris. Pour sortir de ces ornières, il faudrait passer du stade de « l'objet-valise » à celui de « l'objet-frontière », en répondant aux exigences des intérêts des acteurs tout en respectant une certaine cohérence, en construisant une compatibilité par voie de négociation dans le domaine technique et dans celui des usages, comme il faudrait le faire pour passer par exemple de la télévision à la demande - qui reste à développer - à l'éducation à la demande, selon l'expression de Xavier DALLOZ et André-Yves PORTNOFF (1994, p.11).

René MONORY dans la préface du livre de René TREGOUET et Pierre LAFFITTE (1993, p.VII) reconnaît que "la France a manqué au cours de ces dernières décennies le rendez-vous de la télévision éducative (...), l'accès au savoir est donc aujourd'hui un enjeu majeur". Serait-ce parce que, comme le craignait René La BORDERIE (1979b. p.4), "on n'a vu la communication (que) sous l'aspect de la mode, au risque de négliger l'essentiel au plan des démarches pédagogiques et de se contenter de faux-semblants, c'est-à-dire de ne pas résoudre les problèmes mais de revernir les apparences"
 ?  Ou bien la faute n’incombe-t-elle pas, pour Serge PROULX (1994, p.153) qui cite Richard DELMAS (chargé de mission auprès de la CEE), à une attitude qui s'est centrée "exclusivement sur l'offre
 de programmes et d'objets techniques, ce qui, du coup, reléguait au second plan la question de la demande sociale effective de ces nouveaux moyens techniques offerts" ? Quoiqu'il en soit, Michel SERRES (1991) affirme que désormais l'économie d'un pays ne se fonde plus sur ses infrastructures, mais sur la formation scientifique, technique et culturelle. Les acteurs du savoir s'évertuent donc à expérimenter les nouveaux canaux de transmission des connaissances, rapides et de grande capacité, comme le CNDP (Centre National de Documentation Pédagogique) avec Éducable, ou plus récemment La Cinquième avec la Banque de Programmes et de Services. 

Mais comme l'écrit dès 1985 Bernard STIEGLER dans son article extrêmement précurseur "Technologies de la Mémoire et de l'Imagination", cette "nouveauté est relativisée : c'est sur un socle de profonde continuité que se développent des effets de ruptures. C'est à partir de cette continuité que ces effets sont pensables".

Il devient alors essentiel de se demander avec François CHARPIN (1994) comment les pratiques qu'induisent ces évolutions peuvent s'inscrire dans un processus de continuité ou de renforcement des apprentissages en référence aux supports originels linéaires et transparents pour l'utilisateur (l'écrit papier, le son et l'image papier, le film et la vidéo) et de montrer "comment l'informatique peut faciliter l'enseignement (...) ; (comment) elle est susceptible de lui apporter une aide irremplaçable et d'en renouveler les contenus, les méthodes et la pédagogie".

Plus essentielle encore est donc l'apparition de ruptures innovantes dans les domaines techniques : de la numérisation sur supports personnels comme le vidéodisque étudié par Carmen COMPTE (1987) jusqu'au partage en réseau
 ; des interactivités fonctionnelles ou intentionnelles (distinguées par JACQUINOT, 1996, p.17) ; l'apport à la formation à distance (DEDE, 1990) et dans la médiation comme rapport à l'objet (signification attribuée par l'apprenant, PIAGET, 1969), apprentissages et progrès significatifs, améliorations cognitives, accroissement de la motivation.

Dans sa thèse de 1987 soutenue à l’Université Paris 7, Michel KOKOREFF recherchait déjà en quoi les "ruptures et les mutations techniques" des médias affectaient "aussi bien les formes de représentation et de perception que les modes de vie et les pratiques, l'appréhension de l'espace et du temps, le statut de l'image, les façons de voir et de percevoir le monde, le forme et le sens des échanges sociaux, la variation des pratiques selon les groupes et leur environnement". Ce qui a laissé certains auteurs comme Régis DEBRAY (1992) écrire que "dans l'histoire de l'image, le passage de l'analogique au numérique instaure une rupture équivalente, dans son principe, à l'arme atomique dans l'histoire des armements ou à la manipulation génétique dans la biologie". Xavier DALLOZ et André-Yves PORTNOFF (op. cit.) évoquent une "révolution de l'intelligence", "révolution comparable à celle qui suivit l'invention de l'alphabet en Grèce ancienne, ou à celle qu'inaugura GUTEMBERG dans l'Europe de la Renaissance". Après les métaphores guerrières et culturelles, et à défaut de celles de l'amour, il ne nous reste plus que celles de l'astro-métaphysique, Pierre LAFFITTE et René TREGOUET (1993, p.2) allant jusqu'à évoquer un "big bang du numérique".

0.2 Apprendre les langues

Abusus non tollit usum

« L’abus n’enlève pas l’usage ». Maxime de Droit ancien

Bernard DIZAMBOURG (1997, p.1287) affirme que "les thèmes de la télématique et du multimédia dans l'éducation et la formation constituent des axes prioritaires de l'Union Européenne". La mondialisation des échanges et la vision d’un village planétaire où chacun devrait pouvoir communiquer avec tous poussent particulièrement le secteur des langues au cœur des préoccupations des acteurs politiques et socio-éducatifs. De fait, en 1994, le Ministère de l'Éducation Nationale prenait une série de mesures dont voici quelques extraits :

- Décision 7 : "Dès le cours élémentaire, tous les élèves sont initiés chaque jour pendant 15 minutes à une langue vivante étrangère en utilisant les techniques audiovisuelles. Une formation continue des enseignants du premier degré est prévue à cet effet" ;

- Décision 59 : "Tous les lycéens, sur l'ensemble du territoire, doivent avoir la possibilité de bénéficier de toutes les options existantes. Ces options sont offertes, soit dans leur lycée, soit dans un autre établissement du même bassin de formation, soit grâce à des cours réguliers à distance, organisés dans une salle multimédia installée dans ce but ;

- Décision 127 : "L'équipement des établissements est renforcé afin de garantir à tous l'égalité d'accès aux technologies audiovisuelles et à l'informatique".

L'essor important des échanges et des recherches de ce secteur au niveau international est depuis assuré par des publications comme Computer Assisted Language Learning (CALL), System, Computer Assisted Language Learning and Instruction Consortium (CALICO), ReCALL ; des conférences annuelles (CALICO, EUROCALL ou conférence d'Exeter en Grande-Bretagne) ; des centres de ressources fournissant documentation et évaluation de logiciels (tel que celui du CTI - Center for Modern Languages - de Hull en Grande-Bretagne) ; des programmes nationaux d'aide au développement de logiciels (consortium TELL : Technology Enhanced Language Learning, en Grande-Bretagne) et européens (DELTA, LINGUA, COMETT), tous recensés par Thierry CHANIER (1993, p.1-3).

La volonté politique d'améliorer l'apprentissage des langues est toujours d'actualité. Les éditeurs du secteur éducatif en concrétisent l’expression et s’investissent dans les Nouvelles Technologies de la Formation (désormais NTF) : 16% des ventes des cédéroms et CD-I en 1995 selon Electre Multimédia. Pour ce faire, ils réutilisent d'anciennes productions
 ou créent de nouveaux contenus, avec des intentions méthodologiques d'apprentissages parfois visibles. Parmi les approches les plus répandues, nous pouvons ainsi citer d'après Cécile POUSSARD (1997) :

- la tendance structurale, avec une approche de la langue comme code linguistique,

- la tendance fonctionnelle ou notionnelle si les activités de langues sont abordées par fonction ou par notion,

- la tendance communicative, si l'objectif de communication est prépondérant et si l'on se réfère de manière affirmée à une communication réelle et authentique,

- la tendance conceptualisante, si des actions de réflexion, de conceptualisation, des activités métacognitives sont proposées,

- des tendances empiriques, s'il n'y a aucune approche typée mais plutôt un souci d'exploiter un document avec les outils disponibles, dans une pratique de questionnement.

Sur le plan didactique, plusieurs faits semblent acquis, comme la nécessité d'un guidage par tâches d'écoute par exemple, et un cheminement de la progression dans la compréhension qui va du global au détail. Citons encore la nécessité de tâches de pré-sensibilisation pour faire appel aux facultés d'anticipation de l'apprenant, et enfin, la non-simplification des documents de travail.

Parmi ces tendances, bien que l'approche dite pragmatique semble redevenir d'actualité, l'approche communicative décrite en France par Henri HOLEC (1982) semble toujours posséder la faveur d'un nombre important de pédagogues. Elle requiert une consommation d'informations et d'images variées et actuelles, exploitables à volonté dans une logique de stock, comme le propose Michel PERRIN (1993) avec les produits de formation VIFAX, élaborés quotidiennement.

Les documents audiovisuels authentiques (c'est-à-dire non créés pour la formation) sont particulièrement recherchés pour faciliter la compréhension de la langue parlée, les manuels écrits étant parfois considérés comme obsolètes avant même d'être mis en vente par les éditeurs traditionnels. Michel PERRIN à nouveau, (1995, p.13) explique ainsi que "le choix de faire travailler les étudiants principalement sur des documents authentiques (...) relègue ipso facto au second rang, ou carrément à l'oubliette, l'utilisation d'un manuel (pour lequel) il est beaucoup plus difficile  (...) de maintenir les effets de surprise et d'actualité que rendent possible les textes de presse spécialisée, les enregistrements d'émissions à portée scientifique, technique, philosophique".

Or les autres produits de type cédérom existant sur le marché ne semblent pas non plus pouvoir toujours résoudre ces contraintes d'authenticité et d'actualité. Les possibilités techniques offertes par les NTF mises en réseau et utilisant l'image numérique pourraient être une réponse pertinente aux contraintes de la mise en œuvre de certains styles d'approches pédagogiques.

0.3 Contexte de la recherche : une convention CIFRE

In medias res

« Au milieu des choses ». HORACE. Art Poétique. 148

Notre activité s’est déroulée dans le contexte d'une Convention Industrielle de Formation par la Recherche (CIFRE). Attribuée par l'ANRT (Association Nationale pour la Recherche et la Technologie), elle lie un doctorant, un laboratoire de recherche et une société commerciale, autour de la réalisation d'un projet défini en commun.
Notre recherche à caractère exploratoire s'est ainsi déroulée pendant ces trois années avec les collaborateurs d'IB2 Technologies, filiale commune d'IBM et de Bouygues.  Créée pour répondre aux besoins de la domotique, elle développe ensuite en toute logique des compétences dans la conception, l'installation et le développement de systèmes et de réseaux Voix-Données-Images. Reprise en totalité par l'entrepreneur-bâtisseur pour ne pas être liée aux produits exclusifs du constructeur informatique, elle fusionne peu de temps après avec une autre société du groupe, sous le nom de commun de ETDE Réseaux et Communications. La société connaît dès lors une période de fort accroissement de ses marchés liés à la conception et à l’équipement de centres de formation et d'enseignement (Centre de Formation des Mutuelles du Mans, d'ELF, CFA Stephenson, École Centrale...). 

L'image de société industrielle importante filiale du Groupe Bouygues est un atout en terme d'expertise technique, mais ne valorise pas la potentialité des utilisations pédagogiques des systèmes et des logiciels proposés. 

Ainsi, Technimage, le produit phare d'IB2 réalisé pour distribuer de l'image animée reçue en direct sur des postes informatique et des moniteurs de télévision, répondait bien aux spécificités des domaines journalistiques, hôteliers ou hospitaliers. En revanche, il se révélait inapproprié à celui de l'éducatif, qui nécessite plus de précision et de finesse selon trois axes majeurs que nous avions fait émerger de nos échanges avec des responsables de formation : la recherche de l'information, sa communication entre pairs et entre partenaires, son ordonnancement afin de construire le savoir (PASQUIER et WALL, 1996, p.57).

Il fallait s'engager dans une recherche-développement avec une architecture suffisamment ouverte pour s'intégrer aux réalisations préexistantes tout en répondant aux opinions, aux attentes et aux besoins spécifiques de ces acteurs particuliers. Et au final nous devions aboutir à une offre complète, depuis l'installation du câblage jusqu'à la mise en application de solutions matérielles et logicielles complètes, conformément à une philosophie d'intégration de systèmes.

Par exemple, si l'un des problèmes des professeurs de langues est la sauvegarde des émissions TV reçues par l'antenne hertzienne, le câble ou le satellite (notion de flux continu d'information), une solution numérique peut apparaître comme une réponse alternative au stockage sur bande vidéo magnétique, avec des logiques de stock, de diffusion et d'utilisation différentes.

0.4 Définitions

Pour expliquer les concepts-clés de notre recherche, nous reportons ci-dessous quelques définitions fournies par les dictionnaires Petit Larousse Compact 1995 - noté (1) -, le Grand Dictionnaire Marabout de la Micro-Informatique et de l'Internet (2) et l'ouvrage Multimédia 2500 mots pour comprendre
 (3) :

- Vidéo (1) : adj. inv. Se dit de l'ensemble des techniques concernant la formation, l'enregistrement, le traitement ou la transmission d'images ou de signaux de type télévision (...). .n. f. 1. Ensemble des techniques vidéo. 2. Film, émission tournés en vidéo.

- Vidéo analogique (3) : Vidéo dans laquelle toutes les informations représentant les images sont des signaux électriques variant de manière continue par opposition à la vidéo numérique  qui varie par valeur discrète. 

- Numérique (2) :
(...) En informatique, on oppose numérique soit à alphanumérique, qui se rapporte à des lignes, soit à analogique. La numérisation d'un son, d'un signal ou d'une image est sa transformation en une série de nombres.

- Interactivité (1) : Faculté d'échange entre l'utilisateur d'un système informatique et la machine, par l'intermédiaire d'un terminal doté d'un écran de visualisation.

- Vidéo interactive (3) : exploitation de la vidéo numérique faisant intervenir des techniques de dialogue entre l'utilisateur et le système informatique.

Nous ne pouvons pourtant pas conclure de cet enchaînement de définitions que la vidéo non numérique n’est pas sujette à l'interactivité. D'ailleurs, nous montrerons que les premières chaînes de vidéo à la demande au Canada et que les premiers systèmes de vidéo interactive, comme S-VAO, étaient basés sur le pilotage de magnétoscopes analogiques, via une interface informatique.

Notre interprétation et surtout les usages que nous avons expérimentés de Vidéo Numérique Interactive (désormais VNI) se décomposent comme adjonction de deux termes : vidéo numérique, sous forme d'un fichier informatique à la norme MPEG (parmi d'autres: normes AVI, MJPEG...), et vidéo interactive, comme succession d'images pouvant être séquentialisées par des repères de début et de fin de moments de lecture, ou incorporant des zones hyperactives, et pouvant être reliées à un thesaurus.

La VNI présente, et c'est l'hypothèse que nous détaillons plus loin, des aspects de continuité (les utilisateurs peuvent s’en servir sans difficulté) et des aspects de ruptures par rapport à la vidéo créée, stockée et diffusée avec des outils et des supports analogiques. 

Ces notions de continuité et de rupture sont étudiées en situations pédagogiques, avec les outils existants, pour les acteurs de la communauté éducative. Notre étude en production va montrer l'influence des pratiques sur les solutions pédagogiques proposées par et pour les acteurs de la communauté éducative.

Dans les termes acteurs de la communauté éducative, nous acceptons une large interprétation de définitions de postes et de fonctions : créateurs de contenus, réalisateurs, diffuseurs, décideurs institutionnels, professeurs, personnel d'encadrement, étudiants, ingénieurs-techniciens...

0.5 Logique de flux, logique de stock

Les propriétés spécifiques de la télévision se retrouvent dans quelques traits fondamentaux mis en évidence par Geneviève JACQUINOT et Dominique PASQUIER (1995) : l'ubiquité d'une présence manifestée partout où se trouve un terminal de réception des programmes, avec un seul point d’émission à destination du plus grand nombre de personnes ; l'immédiateté de la réception du contenu par le terminal et sa diffusion au sens physique, instantanée et immédiatement exploitable ; le caractère éphémère des contenus diffusés en temps réel qui doivent être perçus à l'instant précis de leur réception (ou être enregistrés sur support magnétique ou électronique) sous peine d'être perdus, ou d’attendre une hypothétique rediffusion.

Nous sommes bien dans une logique de flux physique: la diffusion se fait sur des périodes d'émission en continu, dans un sens unidirectionnel, sans choix réel du consommateur du programme.

En revanche, la vidéo à la demande se donne pour objectif de reprendre certaines de ces caractéristiques, mais en apportant d’autres fonctionnalités qui vont modifier structurellement la nature, le mode de fonctionnement et le rapport entretenu avec un média audiovisuel, dont l'apparence extérieure peut rester pratiquement identique. Les caractères d'ubiquité et d'immédiateté sont quelque peu modifiés par les contraintes techniques des réseaux utilisés pour la circulation des contenus : canaux privés, logiciels de sécurité et de contrôle du paiement des visionnements (pay per view), serveurs intermédiaires... Idéalement les ressources vidéo restent accessibles en tout lieu et à tout instant.

La différence majeure entre ces systèmes repose dans le passage d'une logique de diffusion de flux à une logique de diffusion de stock de données vidéo. Dès lors, de multiples manipulations deviennent possibles pour l'utilisateur-consommateur final. Il peut entrer dans un mode de visionnement de l'information soit direct depuis sa source (sur des bases de données distantes), soit en temps différé, en les téléchargeant sur son terminal de consultation.

0.6 Réalisation d'un serveur de vidéo numérique interactive

Labor omnia vincit improbus

« Un travail opiniâtre vient à bout de tout ». VIRGILE. Les Géorgiques. 1,144-145

Le service audiovisuel d'IB2 Technologies travaillait au début de notre recherche sur la réalisation d'un serveur de diffusion à heures fixes de vidéo numérique. Les contextes multiples de l'utilisation de la vidéo en formation nous ont conduit à vouloir proposer des modes d'utilisation plus souples, et à assurer une diffusion des contenus jusqu'à plusieurs types des publics distants, comme ceux décrits par Bernard DUMONT (1993). Avec le concours des ingénieurs de la société, nous avons pensé à ajouter au serveur des fonctionnalités qui autoriseraient une certaine interactivité, et à mettre en réseau les contenus proposés. Faire évoluer l'appareil vers la diffusion de vidéo à la demande (en anglais "video on demand" - VOD -) et vers la formation à distance serait-il une réponse pertinente aux préoccupations des professeurs, des étudiants et des décideurs institutionnels ? Pour évaluer les implications effectives sur des publics de formation initiale et continue (PIRRONG & LATHEN, 1990), il nous a fallu trouver plusieurs terrains d'expérimentation réels, conduire une démarche d'ensemble autour d'un projet "Borne de diffusion de vidéo numérique", en ralliant de nombreuses compétences : ingénieurs informaticiens, graphistes et concepteurs de films (OLIVER & GRANT, 1995), didacticiens, enseignants et formateurs, et faire concourir ces personnes à une recherche commune au croisement de problématiques pédagogiques, juridiques, documentaires, techniques, logistiques et économiques
.

0.7 Pour une méthodologie de l'innovation

La définition que donne l'OCDE de l'innovation est "un effort délibéré d'améliorer une pratique par rapport à certains objectifs souhaités". Dans notre cas, une adaptation proposée par HASSENDORFER (1972), la transforme en "tentative visant consciemment et délibérément à introduire dans le système d'enseignement un changement dans le but de l'améliorer".

La réalisation d'un système de traitement de l'information et les usages qui en seront faits en formation s'inscrivent dans l'un des schèmes théoriques décrit par Brigitte CHAPELAIN (1996, p.35-37) que la recherche en sciences de l'éducation nomme recherche-action et que l'entreprise appelle recherche-développement (R&D). Son but est d'agir dans le lieu de formation, ou d'une certaine façon de le transformer en fonction d'un projet, puis de légitimer l'action, dans un espace politique
. Ces théories proposent un cadre de travail, des méthodes et des outils spécifiques qui permettent de rendre compte du travail réalisé dans un contexte généralisé de résistance au changement (ou au contraire, mais plus rarement, d’inflation technologique) dans les environnements techniques, humains et institutionnels, que nous avons côtoyés.

A. PROST (1985) reconnaît que "l'innovation pédagogique requiert des recherches moins fondamentales, moins théoriques sans doute, mais tout aussi indispensables (qu'en sciences fondamentales). On ne peut conduire d'innovation féconde sans un dispositif de description, tout d'abord, puis d'observation, de contrôle et d'évaluation (...). Sans doute dans ce domaine ne peut-on aller aussi loin dans l'exigence de la rigueur qu'une démarche proprement scientifique le voudrait (...). Cela n'empêche pas de se donner des critères d'évaluation et de contrôler les facteurs qui semblent les plus importants".

Carmen COMPTE (1994, p.23) observe la caractéristique atypique de la recherche-action pour l'Université en ce que ces recherches nécessitent "des travaux de gestion nécessaires pour chercher un financement et en assumer les charges". Tout en étant au cœur même de l'action, le cadre de notre CIFRE a permis de résoudre cette difficulté particulière en transférant la gestion de ces aspects économiques de l’université à l’entreprise.

0.8 Vers une approche technique et pédagogique de la recherche

Hoc erat in votis

« Cela était dans mes vœux ». HORACE. Satires. 11,6,1

Comme pour les autres outils numériques (cédérom, Internet...) analysés par BEAR (1989), la vidéo interactive permet un éventail varié de genre et de degré de guidage de l'étudiant (NAHL, 1993), et il a fallu opérer des choix pour mener la recherche.

Sans insister exagérément sur les aspects techniques du dispositif, pas plus que sur l'évaluation des contenus utilisés comme supports de la recherche, nous allons analyser en profondeur les évolutions induites par le passage des techniques vidéo basées sur la lecture d'un signal analogique continu, vers les techniques utilisant le numérique à codage binaire. Nous comparerons aussi ces évolutions avec celles qui s’exercent sur les autres supports (texte, son, image), et analyserons leur impact sur les modes de diffusion pouvant être utilisés. Nous chercherons enfin à mettre à jour les opinions, les attentes et les besoins des acteurs de la formation (professeurs, formateurs, didacticiens et bien sûr apprenants) et observer quelles sont les possibilités de réalisation, les modalités de diffusion et les contextes d'utilisation qui pourraient y répondre.

Toujours dans le domaine de la compréhension en langues, support de la recherche, les théoriciens ne s'accordent pas encore sur certains choix : faut-il fournir un lexique ou un script ? Si oui, quand et comment ? Faut-il encourager ou non l'association graphie-son systématiquement ? Faut-il une écoute intégrale ou éclatée ? Faut-il privilégier les traitements cognitifs de haut ou de bas niveaux et intervenir sur les activités interprétatives
 ? Nous reproduirons sans doute les choix opérés par les auteurs des méthodes que nous emploierons, pour les soumettre à l'utilisation et à la critique des utilisateurs.

Notre démarche d'analyse et de recherche adoptera une expression triangulaire, afin d’éclairer les uns par les autres, les avis des chercheurs et des didacticiens, les bilans des enseignants et des formateurs, et les réactions des étudiants après les expérimentations sur le terrain, dés lors que nous disposerons de tous ces éléments.

0.9 Problématique

0.9.1 Une tendance majeure : l'inflation technologique

Les avancées technologiques bénéficient directement à l'évolution des techniques de la production vidéo :

D’abord, les nouvelles techniques permettent d'obtenir des productions de meilleure qualité avec une pérennité plus fiable, par l'intégration progressive de composants et de puces électroniques dans les outils, de la caméra numérique au banc de montage virtuel
.

La réalisation s'en trouve facilitée, mais elle reste longue à réaliser pour les productions complexes (effet d'images, d'enchaînement des séquences, temps de calculs...). La faculté de maîtriser la chaîne de capture/création d'images pour donner un sens et une intention pédagogique à la création permet de s’affranchir des studios de production professionnels pour réaliser de la vidéo de formation
.

Ensuite, les conditions d'exploitation des films réalisés, et le stockage sur disques durs permettent des duplications à volonté et sans perte de qualité du document original (master). La distribution est facilitée par la forme légère et peu encombrante des supports numériques, comme la galette laser par exemple. La diffusion peut aller jusqu’à se passer d'un support physique pour le transport, en véhiculant les données via les réseaux numériques jusqu’au support de stockage ou de visionnement du destinataire (disque dur d'ordinateur pour la Banque de Programmes et de Services, vidéo cassette ou écran de télévision pour Les Amphis de la Cinquième ou Éducable, que nous présenterons). Les produits sont donc accessibles plus directement et plus rapidement aux publics destinataires : enseignants, formateurs et apprenants.

Une fois parvenue à leur disposition, nous pouvons certes penser que la vidéo numérique interactive s'inscrit tout comme les innovations qui l’ont précédée dans le schème décrit par Philippe TEUTSCH (1993, p.36) : "l'analyse de l'histoire des technologies montre qu'à leur arrivée, le comportement commun est, dans une première phase, de restituer l'existant, c'est-à-dire de copier les habitudes à travers le nouveau support. C'est seulement lors de la deuxième phase que l'on s'aperçoit des possibilités qu'offre le nouveau système. On observe alors une explosion des fonctionnalités attendues de l'utilisation de la machine, c'est la phase d'exploitation réelle de ses potentialités". Mais de quelle façon exacte opère ce processus depuis la création des contenus jusqu'à leur utilisation en formation ?

0.9.2 Questions de recherche et objectifs

Nous partons des problèmes et des besoins rencontrés dans le cadre de l'utilisation de la vidéo en apprentissage, depuis le début de la chaîne technique de production des contenus (du concepteur au réalisateur), jusqu'à la mise à disposition des utilisateurs (professeurs, étudiants, techniciens), et avec une recherche d’efficacité accrue au service de l'enseignement. Une relation peut-elle être mise en évidence, et soumise à l'expertise de la technique et du terrain ?

- Quelles sont les opinions et les attentes des concepteurs et des utilisateurs de produits de formation issus des supports traditionnels qui utilisent la vidéo et/ou l'informatique pour l'apprentissage de l'anglais ? Quelles sont les contraintes rencontrées lors de leur utilisation ?

- Si la vidéo sous forme analogique rencontre des limites, le numérique apporte-t-il des solutions ? Fait-il entrer dans une logique nouvelle de stock et de diffusion? Fait-il passer d'une logique de l'offre à une logique de la demande ? 

- Qu'apporte à la vidéo l’adjonction de fonctions d'interactivité ou d’accessibilité à la demande ? Comment mettre en œuvre et utiliser un dispositif de distribution de vidéo numérique ? Quelles options sont possibles lors de l'adaptation numérique des contenus analogiques ? 

- Ce travail capitalise-t-il les recherches sur les usages du magnétoscope, du vidéodisque et du cédérom en formation ? Quelles sont les conséquences pédagogiques de la mise en œuvre d'un dispositif utilisant de la VNI (vidéo numérique interactive) ?

Notre étude des pratiques et des besoins préexistants ou nouvellement apparus devra mettre à jour les tendances importantes et significatives de ces domaines. L'application terrain de notre recherche consiste en la démarche de création et d'expérimentation de la borne de diffusion de VNI, avec le concours de plusieurs catégories d'apprenants. Son rôle est de reproduire ou même de devancer ces tendances pour les analyser. L'étude critique de notre démarche et des difficultés rencontrées, l'observation des étudiants pendant les séances et l’analyse de leurs questionnaires permettront de répondre à ces interrogations, suivant deux axes de recherche : l’un de continuité, l’autre de rupture.

0.9.3 Première tendance : un continuum

Les aspects pédagogiques d'usage de ces contenus, étudiés dans le cadre de l'aide à la compréhension de l'anglais oral, s'exercent en aval avec une apparence de continuité pour les utilisateurs de ces programmes, par rapport aux mêmes techniques et aux usages rencontrés auparavant avec des matériels et des supports analogiques. 

0.9.3.1 Première déclinaison des objectifs 

· Mesurer la continuité d’usage vidéo analogique/vidéo numérique par l’utilisateur.

· Prendre la mesure de cette continuité en fonction des habitudes de consommation de médias et de technologies de l’apprenant.

· Chercher une méthode de consultation modulaire et personnalisée.

· Tester le dispositif sur deux catégories d’apprenants : formation initiale, formation continue. Voir si les réactions sont identiques, et sinon, en quoi elles diffèrent.

· Analyser le dispositif de diffusion de vidéo numérique interactive dans différents contextes pédagogiques (auto-formation guidée, intégration dans un cours).

· Mesurer les opinions d’attrait ou de rejet du dispositif par rapport aux contenus proposés.

0.9.3.2 Première hypothèse

Une continuité d’usage permet aux utilisateurs (étudiants...) de se servir sans difficulté d’un dispositif de vidéo numérique interactive.

C’est-à-dire qu’un dispositif de vidéo numérique n’est pas plus difficile à manipuler qu'un magnétoscope, voire aussi facile ou même plus facile à utiliser : nous pouvons donc faire avec la VNI tout ce que l'on fait déjà avec un magnétoscope. Selon l'ergonomie de l'interface créée, un aspect de continuité pour l'utilisateur de vidéo numérique est possible, sans traumatismes d'usage particuliers pour ceux qui sont habitués à la vidéo traditionnelle. Il sera alors possible, dans certaines conditions à étudier, de s'appuyer sur les résultats des recherches antérieures sur l'utilisation de la vidéo et de la télévision pour les langues, en vue d'obtenir des résultats tout aussi intéressants ou même meilleurs.

0.9.4 Deuxième tendance : évolutions et ruptures

En observant les aspects de production et de diffusion avec d'autres critères, nous nous apercevons que ces domaines rencontrent aussi, en amont, des processus d'évolutions et de ruptures technologiques. Reprenant les éléments de la "tendance majeure" décrite précédemment, nous les retrouvons dans deux étapes successives :

- dans la mise en forme des contenus d’abord :

Couplage et mise à jour de données disponibles en local et en ligne ; processus de conception et de mise en forme des contenus ; interactivité des contenus versus linéarité
 ; navigation étendue (de la libre consultation au parcours guidé)...

Dans le même temps, le numérique résout certaines limites inhérentes à la vidéo analogique (usure de la bande, limite de sa vitesse de défilement et des déplacements de la bande, linéarité de la lecture, lenteur et aléas de la diffusion par cassettes...).

- dans l'utilisation pédagogique ensuite :

proposition d’activités originales
 ;  variété des tâches de l'apprenant (exercices et simulations) ; auto-production ; appel à la participation ; mutualisation des productions ; prise en compte de ses caractéristiques cognitives et de ses stratégies d'apprentissage (par la modélisation et la personnalisation des parcours
) ; autonomisation et modularisation par un enseignement sur mesure
 ; évolution du rôle traditionnel du professeur vers des fonctions d'animation, de conseil et de suivi ; possibilités variées d'utilisation des produits ; recherche de nouvelles procédures d’indexations, etc.

0.9.4.1 Deuxième déclinaison des objectifs

· Évaluer les opinions quant à la possibilité de choisir les contenus ou les niveaux de langues des vidéos à visionner.

· Étudier les opinions et leurs évolutions sur la modularisation d’une vidéo à lecture initialement linéaire, avant et après la séance.

· Évaluer les réactions au dispositif de diffusion de vidéo numérique interactive par catégories d’apprenants et par contextes d’utilisation (formation initiale ou continue ; utilisation personnelle ou en groupe).

0.9.4.2 Seconde hypothèse

Les enseignants et les élèves s'approprient facilement les nouvelles possibilités offertes par la vidéo numérique interactive (VNI) et savent en tirer parti pour l'amélioration des séances de formation.
Nous allons chercher des critères et des indicateurs permettant de valider cette hypothèse qui, si elle s'avère exacte, pourra faire que les méthodes de formation habituelles s'accompagnent d'une plus grande motivation, et peut-être de plus d'efficacité par : l'accès à de nombreux documents audiovisuels authentiques ou didactisés ; une circulation par indexation temporelle, linguistique ou didactique... ; la personnalisation des consultations en fonction du niveau de langue des apprenants...

Ces objectifs ont bien évidemment évolué au fil du temps, tant il est vrai, comme l'a écrit Philippe TEUTSCH (1993, p.36), que "la modélisation d'environnements de formation linguistique impose une démarche de conception itérative. Le principe est de pouvoir s'adapter au comportement de l'apprenant et du formateur mis en présence du matériau pédagogique en tenant compte, au fur et à mesure des expérimentations, de leurs réactions et de leurs initiatives".

0.9.5 Délimitations de la recherche

Le domaine de la compréhension de l'anglais oral est utilisé comme terrain expérimental. Au delà de ce choix, les opérations techniques et conceptuelles se révèlent générales, communes et exploitables dans d'autres contextes et avec d'autres contenus. Les supports du texte et du son sont abordés, mais la recherche s'attache plus particulièrement à l'audiovisuel, non pas via l'utilisation de la caméra en cours
 ou dans une démarche d’autoscopie, mais à partir de documents existants conçus pour des usages initialement différents de ceux dans lesquels nous les avons utilisés.

Les domaines de l'art, de l'esthétique et de la culture ne seront pas débattus.

La compétence d'expression orale n'est pas abordée directement, mais nous verrons cependant que certaines utilisations, notamment en classe ou en groupe, favorisent cette production. Les tests d'évaluation auprès des étudiants portent uniquement sur l'évolution de leur compréhension de l'anglais oral, au bout d'une ou de deux séances de visionnement d'une demi-heure chacune, et ne permettent pas de juger d'un progrès durable de cette compétence
.  Cependant, une valeur méthodologique est reconnue aux expérimentations de courte durée, notamment  par T. COOK et D. CAMPBELL (1979, p.102-103, traduits par Muriel GROSBOIS, 1996, p.44-45) qui s'attachent à trouver les conditions expérimentales en sciences sociales se rapprochant le plus de la fiabilité des recherches des sciences fondamentales : "nous pensons que les experts en sciences sociales travaillant sur le terrain ne pourront guère donner de réponses à certaines questions à moins qu'ils ne travaillent sur des variables nouvelles et sur des intervalles de temps courts entre le pré-test et le post-test, (dans la mesure où) peu d'éléments (l'histoire, la maturation et la régression) ont le temps d'agir sur les apprenants en dehors de la formation  et donc de fausser les résultats".

Un mode de diffusion en ligne n'est pas testé sur le terrain, nous nous sommes concentré sur l'usage en bout de chaîne de diffusion
. Nous proposerons cependant une analyse approfondie des aspects liés à la diffusion en réseaux (terrestre et satellite).

 Les techniques et les usages de la visioconférence qui peuvent alterner utilement avec des séances de vidéo à la demande seront seulement présentées, pour situer et démarquer ces contextes proches mais de nature différente.

0.10 Plan de la thèse

Il pourrait s'articuler autour de cet énoncé de ROGERS
 : "l'innovation s'inscrit dans un processus de communication dont les cinq éléments concernent la source de l'innovation, son contenu, le médium, le canal ou le contexte dans lequel celle-ci se déroule, mais aussi les récepteurs et les effets sur le destinataire", que nous restructurons dans l'ordre des étapes de nos travaux en trois parties, composées de plusieurs chapitres.

À partir de l'innovation numérique qui fonde notre travail de recherche sur l'apprentissage dans le domaine des langues, nous décrivons quelles sont ses implications sur le fonctionnement des médias et des canaux de diffusion, ses effets sur les producteurs de contenus et sur les destinataires (première partie). Nous présentons ensuite le cadre théorique de l'application terrain, les contenus utilisés, le travail de mise en forme et les méthodologies élaborées pour les expérimentations (deuxième partie). Enfin, nous exposerons les résultats et les ouvertures auxquelles elles nous conduisent (troisième partie).

Le chapitre 1 est consacré à l'étude des médias. Il montre successivement à l'aide de nombreux exemples en quoi le numérique s'inscrit dans un phénomène de continuité avec les pratiques antérieures, puis comment il permet de dépasser certaines limites que rencontraient les anciens systèmes utilisés en formation. Enfin, il attire également l'attention sur les pertes le plus souvent irrémédiables qu'entraîne ce changement de technologie. Les médias sont abordés avec la classification suivante : médias autonomes (texte, son, image fixe et animée), médias de diffusion (via les opérateurs de radiodiffusion), médias de communication (multimédia et télécommunications). Ceci permet d'étudier en parallèle les technologies qui supportent ces médias et de suivre leur évolution actuelle - et peut-être future - d'une part, et d'en analyser les implications sociales et cognitives sur l'acte de l'apprentissage d'autre part.

Le chapitre 2 s'intéresse exclusivement aux acteurs qui bénéficient (ou devraient bénéficier) de l'utilisation de ces médias dans leur métier, avec, dans l'ordre de leur présentation : les créateurs et les réalisateurs de contenus (essentiellement à destination du marché de la formation) ; les apprenants (par des sondages, des statistiques relevées en centres de ressources, le courrier de téléspectateurs d'une émission à vocation de formation, par une enquête que nous avons menée auprès de salariés en formation continue) ; les enseignants (que nous écouterons exposer en entretien leurs pratiques et leurs enjeux), et enfin les décideurs institutionnels de la formation initiale et continue (par des analyses du processus d'intégration des technologies de l'enseignement dans les usages et les pratiques de formation).

Le chapitre 3 débute par une analyse théorique du domaine d'expérimentation à la suite des analyses faites précédemment, complétée par un examen spécifique à l'apprentissage des langues et plus particulièrement de l'anglais, en se focalisant sur la compétence de compréhension orale : pourquoi et comment la développer en se servant des nouveaux médias, dont la vidéo numérique. La linguistique se positionne alors comme champ de référence parmi le choix possible des disciplines universitaires.

Le chapitre 4 présente l'objet technique que nous avons élaboré en réponse à ces besoins, pour cet objectif d'apprentissage : une borne de diffusion de vidéo numérique interactive (VNI). Nous expliquerons ses caractéristiques et ses fonctionnalités de mise en œuvre, la façon dont nous avons procédé pour sélectionner et mettre en forme les contenus dont nous nous sommes servi, et les modalités choisies pour leur donner les prémisses d'une certaine interactivité. Nous concluons avec la question des droits en relation avec les pratiques abordées.

Le chapitre 5 expose la méthodologie générale mise au point pour les expérimentations, qui devra permettre de démontrer la validation de nos deux hypothèses, expliquées puis déclinées pour s'adapter aux trois lieux dans lesquels se déroulent tour à tour les expérimentations : le Centre de Préparation à l'International (CPI) du Groupe Bouygues, le centre de ressources du Pôle Universitaire Européen Nancy-Metz, et le département de langues de l'Université Paris 8.

Le chapitre 6 analyse pourquoi les conditions de mise en œuvre de la première expérience n'ont pas permis d'aboutir à la validation des hypothèses, alors que les conditions semblaient à tous points de vue privilégiées (disponibilité et intérêt des intervenants, proximité géographique, source des images) pour mener la recherche à son terme et obtenir des résultats excellents.

Le chapitre 7 est consacré aux étudiants de Nancy, deuxième lieu lui aussi fournisseur de la moitié des contenus ayant servi aux expérimentations. Une double analyse est menée, avec un questionnaire "pré-expérimental" puis un second "post-expérimental", qui ont pour objectif de mesurer les évolutions d'opinion entre les attentes préalables et les impressions ressenties après l'utilisation du dispositif.

Le chapitre 8 présente les résultats obtenus à l'Université Paris 8, terrain neutre car non producteur des contenus utilisés (dont il se servira pour la première fois), et de dimension très satisfaisante (335 apprenants). Il clôt les applications opérationnelles par une analyse statistique qui, outre les tris à plat habituels, prend en compte pour les jugements portant sur le dispositif et sur l'utilité de la séance pour l'apprentissage : les influences des deux méthodes proposées, la possession et la pratique antérieure de médias, la taille des groupes, et les notes obtenues aux trois tests de compréhension orale passés en début et en fin de chaque séance. Nous analysons aussi l'évolution des opinons entre le début et la fin de chaque séance, d’une séance à la suivante, ainsi que les styles cognitifs d'apprentissage déclarés par les étudiants.

Le chapitre 9 enfin, par ce processus itératif entre la réflexion et la pratique, ouvre les résultats de la recherche vers la proposition d'une grille d'analyse automatisée multicritère (linguistique, didactique, cinématographique et culturel) de séquences audiovisuelles. Son objectif est de rendre le dispositif facilement opérationnel à partir d'un fonds de contenus renouvelables, pour un enseignement sur mesure qui s'adapterait à des pratiques et à des objectifs pédagogiques variés, aussi bien pour les apprenants seuls ou en groupe, en local ou à distance,  que pour les enseignants, en cours ou en tutorat.

Première Partie

L'évolution technologique des médias dans l'apprentissage des langues ; pratiques et attentes des acteurs impliqués

Bernard STIEGLER (1985, p.73) propose que "si une instrumentalisation du langage est possible, c'est parce que son instrumentalité est native. La question est de savoir comment doit être compris l'instrument. La question n'est pas de lutter contre l'instrumentalisation du langage, mais de résister à la réduction de l'instrument au rang de moyen, dans une conception où les moyens s'opposent aux fins".

Notre analyse repose donc sur les fonctions et les travaux cognitifs mis en œuvre  par l'utilisation des médias dans les processus de formation, et les conséquences de leur évolution.

Nous utiliserons dans un premier temps le canevas d'une approche typologique qui nous paraît le mieux répondre aux objectifs de la recherche, en singularisant les médias, comme les a classés Francis BALLE (1995, p.30), selon le critère de modalité de la diffusion (chapitre 1).

Puis nous verrons tour-à-tour les acteurs qui nous intéressent tout particulièrement dans ce domaine et nous y présenterons une étude que nous avons réalisée pour évaluer certaines de ces attentes (chapitre 2).

Cette structure d'ensemble peut se rapprocher de certaines analyses de type marketing, qui correspondent à la praxis de l'entreprise : identification des moyens et des ressources, spécificité de la cible, adéquation de la réponse. Les techniques de l'interview, de l'enquête et de la revue de la littérature fondent les résultats présentés.

Chapitre 1 : Analyse des effets de la numérisation par catégorie de média
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1. Analyse des effets de la numérisation par catégorie de média
Bernard STIEGLER (1985, p.63) estime que "nous trouvons dans les nouvelles technologies de communication (NTC) l'unité d'un processus complexe d'impression de la mémoire. Tout ce que l'on désigne, en effet, par l'expression "nouvelles technologies de communication" concerne l'inscription, la conservation, le traitement et la diffusion de la mémoire (ou publication), (ce qui( nous conduit vers une réflexion générale sur la mémoire et l'imagination objective, considérées dans leur caractère profondément techno-logique, bien avant d'être appréhendées comme facultés psycho-logiques pures".

Nous allons appréhender cette unité par une exploration en profondeur, allant par un effet de zoom avant du général vers le particulier, de la formation dans son ensemble à la formation aux langues, en analysant les points d'inflexion de la technique sur le fonctionnement psychologique et cognitif de l'opérant.

1.1 Médias autonomes

Nous allons présenter plusieurs types de supports que nous trouvons sur le marché, ainsi que leurs combinaisons possibles, et nous les analyserons en fonction de leurs spécificités. Ce premier groupe de médias comprend "tous les supports sur lesquels sont inscrits les messages qui ne requièrent de raccordement à aucun réseau particulier : ce sont les livres, les journaux, les cassettes audio et vidéo, les logiciels..." (Francis BALLE, 1995, p.30).

Nous présenterons d'abord les continuités par supports, car comme dit Pierre CARPENTIER (1994) : "Tout n'est pas révolutionné : des formes préexistantes continuent d'exister, sous d'autres modes de création" : de ce point de vue, la numérisation n'invente rien ex nihilo. Puis nous ferons état de l'existant en version numérique. Des aspects fonctionnels seront abordés à ce moment. Nous déborderons parfois du cadre de l'anglais lorsque des applications intéressantes dans d'autres langues ou d'autres domaines mériteront d'être présentées. Nous verrons enfin certaines limites induites par le numérique : à côté de beaucoup d'avantages apportés par ce changement de technologie, certains aspects semblent irrémédiablement perdus, que nous pourrions appeler les "désapports" du numérique.

Notre grille d'analyse repose sur une double approche de continuité et de rupture, respectant l'ordre des hypothèses. Nous avons voulu retrouver l'instant originel précis de cette rupture produite par les nouvelles technologies, mais autant cet instant semble très marqué dans les domaines de l'art, de l'architecture et de l'image publicitaire
, autant il nous a paru difficile de l'isoler dans les dispositifs pédagogiques pour les langues.

1.1.1 Le texte écrit

Pour Bernard STIEGLER (1985, p.67), "l'écriture linéaire profane est la première nouvelle technologie". Serge GUERIN (1996) annonce ensuite que "la presse et le livre, ces médias antiques, font preuve de la plus grande alacrité face aux nouvelles techniques de diffusion et de présentation de l'imaginaire (...). Loin de tuer l'écrit, l'apparition du multimédia et d'Internet lui donne une seconde jeunesse. Ce fut l'un des premiers supports du marché de l'édition électronique, même s'il faut distinguer les rapports presse/cédérom et livre/cédérom, qui répondent à des logiques d'usage différentes. Désormais, l'édition sur Internet est le nouveau passage obligé de l'écrit".

Ces supports électroniques vont du Minitel (exception numérique française) aux bulletin board systems (BBS), forums ouverts aux membres ou aux invités de passage, avec ou sans contrôle d'un modérateur, (administrateur qui surveille le ton et le contenu des échanges s'inscrivant dans l'espace du forum). Ces forums sont le plus souvent thématiques. Ils prennent le nom de "liste de diffusion" sur le réseau Internet. Nous en comptons plusieurs milliers, en toutes langues, et il s'en crée tous les jours, sur proposition et approbation des pairs.

1.1.1.1 Continuité avec le support papier manuscrit et imprimé

De nombreux aspects rappellent des modes qui nous étaient déjà familiers.

L'hypertexte peut s'appréhender comme un dictionnaire automatique lorsqu'il renvoie à des définitions, ou à une sorte de forme moderne d'index automatisé quand il oriente la lecture vers le même sujet repris ailleurs dans le discours.

Dans l'enseignement, Jacques RHEAUME (1993, p.4) explique comment des modèles pédagogiques se positionnent dans la lignée de l'écriture.

"D'abord le maître peut lire son manuscrit et l'élève peut noter à sa guise. Ce dialogue sans média véhicule naturellement des qualités de convivialité, d'interactivité et de métaphores dont il faudra tenir compte ultérieurement. Ensuite, le tableau noir et la feuille préparée sont des aides textuelles facilitant l'enseignement en fournissant un élément d'orientation sans intervention dans le processus pédagogique. Avec les méthodes textuelles comme le cahier d'exercice, la démarche tutorielle est inscrite dans le document et le poids du média apparaît. Les manuels vont plus loin et proposent une matière structurée que l'enseignant réactive. Plusieurs caractéristiques de ces textes se retrouvent aussi dans l'hypermédia. Les systèmes enseignants autonomes, utilisés notamment dans le télé-enseignement, comprennent et le contenu et l'approche tutorielle mais comme dans l'hypermédia, il faut compter sur l'autonomie et la motivation de l'étudiant. Enfin, l'hypermédia emprunte à tous les modèles précédents auxquels s'ajoutent des caractéristiques dynamiques comme la navigation dans une vaste base de données, la recherche d'information spécifique, l'écriture en collaboration, la lecture de livres "en ligne", la connexion en réseau et l'ajout d'images, de graphiques, de sons, d'animations et de vidéo (RHEAUME, 1991)".

L'interactivité des livres électroniques est à rapprocher de l'organisation des livres de l'enseignement programmé prônés par SKINNER, ou des livres brouillés de Normann CROWDER (DEMAIZIERE, 1992, p. 39-40), jusqu'à ceux qui sont communément appelés "Livres dont vous êtes le héros".

Les obscurs rédacteurs qui écrivent pour le compte d'auteurs connus, ainsi que les professionnels des traductions bilingues, trouvent leurs substituts dans les générateurs automatiques de texte "à la manière de..." et les traducteurs électroniques, même si des améliorations sont encore pour un certain temps attendues.

Le développement des groupes de travail étudiant simultanément le même sujet dans une même classe
 ou étudiant à distance et sans limite du nombre de participants, se fait en continuité avec les principes mis en œuvre par Célestin FREINET, qui a introduit l'imprimerie à l'école et lancé la correspondance et le journal scolaire entre classes d'élèves de régions et de pays proches ou lointains  pendant l'entre-deux guerres (Michel BARRE, 1996). TOCQUEVILLE (cité par BALLE 1995, p.23) affirmait en 1835 "qu'il n'y a qu'un journal qui puisse venir déposer au même moment dans mille esprits la même pensée". Ce qui se fait de plus en plus et de mieux en mieux avec les moyens électroniques.

Toujours dans ce sens, Geneviève JACQUINOT devrait bientôt tirer des informations intéressantes d'une étude en cours sur les échanges réalisés par Mél. entre les étudiants de son DESS à l'Université Paris 8 inscrits en Nouveaux Médias de l'Édition Électronique, qui s'est ouvert à la formation à distance depuis plus d'une année.

Pour l'apprentissage des langues, tous les outils qui existaient sur support papier sont désormais disponibles sur support informatique, comme les dictionnaires multimédias, les index grammaticaux ou les lexiques techniques. Les éditions CHRYSIS proposent par exemple une grammaire anglaise "d'une simplicité remarquable" (hypothèse 1 de continuité) proposant des exercices de niveaux différents, un tirage aléatoire des activités pour une utilisation variée, et des commentaires spécifiques à chaque type d'erreur (hypothèse 2 des ruptures). Un autre programme est consacré à l'usage des prépositions, avec commentaires appropriés et évaluation en temps réel, pour un travail systématique, progressif et contrôlé. Des aides ou des indices peuvent être proposés, comme dans le produit Lire l'Électronique en Anglais, qui propose en outre des jeux linguistiques pour réexploiter systématiquement les connaissances lexicales acquises.

L'automatisation des QCM permet d'en proposer une grande variété - plus de 2000 pour le produit LEVEL de LOGEDIC - avec 9 stades de difficulté, et en ajustant le niveau aux performances actualisées de l'utilisateur. En outre, le produit regroupe dans un tableau final un diagnostic précis des compétences et des lacunes de l'utilisateur. Des évaluations intermédiaires en cours d'apprentissage sont bien évidemment possibles.

1.1.1.2 Apports du numérique à l'écrit

P. ASSOULINE
 introduit bien ce sujet : "Internet, mon amour... ce n'est pas le titre du roman posthume de Marguerite DURAS. Plutôt le cri du cœur d'une partie de plus en plus importante de la population, ivre de CD-rhum, intoxiquée au Minitel et droguée au multimédia (...). Désormais, on ne parle plus, on communique. On ne raconte plus, on ouvre un site de narration interactive. On ne lit plus, on navigue. On ne feuillette plus, on circule. C'est le Net plus ultra. Après s'en être inquiétés, les défenseurs du livre papier devraient semble-t-il s'en réjouir".

1.1.1.2.1 Les deux apports principaux

1.1.1.2.1.1 Le raccourcissement des distances et du temps

Pour ces groupes ainsi formés autour de centres d'intérêt communs, et à la merci des retards de la distribution du courrier et des aléas de l'acheminement, le transport numérique instantané se fait désormais en temps réel quelle que soit la distance, permettant d'abolir les délais au profit de l'immédiateté dans le partage de l'information, et des réactions qu'elle peut susciter. LAVAC ou Télésite permettent ainsi - comme d'autres produits de formation à distance - aux étudiants et à leurs tuteurs de s'échanger des messages, des devoirs et des corrections, sans acheminement postal, avec la quasi-certitude que ceux-ci parviendront bien jusqu'à leur destinataire. Cette abolition du temps de transmission et la non-limite du nombre de participants permet le travail commun de groupes virtuels, pour de multiples tâches d'écriture : romans collectifs, articles scientifiques...

1.1.1.2.1.2 L'indexation et  l'archivage

Arlette BOULOGNE dans sa présentation intitulée "Interrogation Documentaire et Évolution de l'Édition" (1997) présente quelques avantages de la numérisation de la chaîne de l'édition papier. Les indexations d'ouvrages par exemple en sont considérablement facilitées. Le métier d'indexeur qui était apparu au XIIè siècle en France pour les manuscrits avait disparu avec l'avènement de l'imprimerie qui développait un appareillage documentaire : pagination, table des matières, décomposition en chapitres et en paragraphes... Des normes spécifiques à l'édition, comme le SGML permettent de s'affranchir du support et de la forme qui seront utilisés ensuite.

Nous trouvons aussi d’autres avantages notables dans le gain de place physique, la sûreté du transport et la facilité des manipulations de base. C'est ainsi que les documents techniques d'appareils aussi sophistiqués que ceux des avions ou des voitures sont transmis et stockés sur support cédérom plutôt que sur des imprimés aussi volumineux et difficilement manipulables que des annuaires, pouvant remplir une rame de wagons (dixit Pierre BERGER, Science en Fête, UP 8, oct. 1997).

1.1.1.2.2 Apports à l'apprentissage en général

Le premier niveau de travail avec le texte numérisé se compose d'activités liées à la manipulation de séquences de mots, dans la lignée des textes à trous par exemple, jusqu'à la production d'écrits par les apprenants. CLASS'TEXT entre autres, utilisé à l'IUFM de Paris, est une initiation aux fonctions de la bureautique ayant pour objectif d'autonomiser les utilisateurs.

La seconde étape nous fait passer du texte à l'hypertexte. Nous reproduisons un extrait de l'article "PréAO et multimédia en classe" publié par le CNDP en juin 1996, qui nous semble bien présenter les interrogations que ce passage suscite dans le cadre de la formation :

"Les hypertextes, simplifiés dans les applications grand public actuellement diffusées sur CD-ROM, évoluent et sont objets de recherche. En effet, ils posent la question des structures aptes à organiser des grandes masses d’informations et des méthodes permettant d’y accéder. Le développement de réseaux comme Internet, qui mettent à disposition de chacun des informations réparties dans le monde entier, rendent cette question cruciale. Le principe général consiste à parcourir des documents, dans un ordre de lecture non pas fixé à l'avance mais en cours de lecture. Comme a priori le lecteur ne connaît pas la base de textes qu’il parcourt – il les découvre peu à peu –, le système informatique doit disposer de connaissances, matérialisées par des liens entre unités sémantiques, des langages d'interrogation, destinés à éclairer ses choix et à lui permettre de trouver les informations dont il a besoin. L’approche pédagogique de l’hypertexte en est à ses débuts. Expérimenté auprès d’élèves, considérés comme lecteurs à la recherche d’informations mais aussi comme participants à la construction et à la rédaction de contenus, ce mode d’organisation des textes reste à valider comme moyen d’appropriation de connaissances".

Pour appliquer ces questionnement à notre sujet de recherche, décrivons les produits existants pour l'apprentissage des langues et proposons une analyse.

1.1.1.2.3 Apports à l'apprentissage des langues

L'exploitation automatique des textes comme la recherche de mots, le calcul du nombre de mots, leur fréquence, la distance entre certains mots selon les auteurs... sont autant de possibilités porteuses de sens pouvant faire progresser l'apprenant à l'aide d'exercices particuliers que l'étude directe sur support papier ne permet pas aisément.

1.1.1.2.3.1 PERSEUS

Commençons avec les langues anciennes. Dans l'enseignement du latin, un corpus de textes pouvant être abordé de différentes manières est "un gain inestimable" de motivation et de découverte (BINET, 1995, p.18).

PERSEUS est une bonne illustration de ce que la numérisation apporte au texte. "Il est facile d'imaginer le prix à payer pour que des élèves aient une édition bilingue sur papier de tous les textes mis à leur disposition par le programme : ce travail n'est donc pas possible d'ordinaire" (BOURILLON, 1995, p.30). L'auteur (p.33) estime que ces techniques ont permis à tous de parvenir "à l'étape intéressante du questionnement", qui reste plus difficile dans le contexte habituel de la classe.

Dans le domaine de l'explication de texte, la possibilité d'obtenir la totalité des significations d'un mot permet aux élèves de remettre en cause leurs interprétations premières, cause de la plupart des erreurs. Un dialogue s'engage avec l'automate qui sur l'interprétation du mot permet de vérifier les analyses, isolément ou en situation dans un texte. Lorsque le système repère une règle mal maîtrisée au cours de la même séance, il propose à l'étudiant un tableau récapitulatif de ce qu'il faut savoir sur cette question (CHARPIN, 1995, p.112-118).

Maryse QUÉRÉ (1991, p.39) appelle "langages d'auteurs" ceux qui ont permis la création de logiciels pour la production de phrases et l'analyse de réponses, comme ARLEQUIN, en 1975. Le développement de l'EIAO (Enseignement Intelligemment Assisté par Ordinateur) en utilisant le langage PROLOG, capable de décrire des sous-ensembles de la langue naturelle, permettrait de doter ces programmes d'un modèle de la langue à enseigner pouvant répondre aux questions de l'apprenant, et libérer le professeur pour des tâches de description des activités d'apprentissage (LUCCI, 1987 ; SCHWING, 1987). 

Les exemples en langues vivantes ne manquent pas : de l'utilisation de correcteurs orthographiques et syntaxiques aux dictionnaires et aux encyclopédies en ligne pour les traitements de textes.

1.1.1.2.3.2 Hyperbase

Preston Martin PERLUSS (1997) déplore pour son enseignement de l'anglais scientifique l'absence quasi-totale de dictionnaires ou de lexiques adaptés aux contextes des sciences et des techniques, ainsi que l'impossibilité de se procurer une gamme de termes spécifiques à ces genres, tout autant que l'absence d'examen des contextes, dues principalement aux limites du support papier. Il propose pour résoudre ces problèmes de procéder avec le logiciel Hyperbase à des analyses lexicales fondées sur des blocs de discours (qui se définissent comme la "mémorisation en compétence de l'unité fonctionnelle lexicale") et des collocations (à la suite des travaux de Michael LEWIS, elles concernent les associations réalisées entre plusieurs vocables).  Par voie de concordances ("liste de toutes les occurrences d'une suite de lettres à l'intérieur d'un corpus donné, entourées de leur contextes respectifs") il obtient des résultats exploitables, impossibles à atteindre autrement : signification des termes par le dépouillement des contextes ; création d'un lexique d'expressions fonctionnelles ; développement d'exercices  à la fois "raisonnés et raisonnables" en situant les lexies dans leurs contextes réels. Plusieurs prédicats permettent de conforter cette démarche : "les vocables les plus fréquents devraient être les premiers à saisir pour comprendre le texte" ; la "puissance collocationnelle d'un vocable (c'est-à-dire la taille relative de la gamme d'associations réalisées avec un mot) est inversement proportionnelle à son contenu sémantique" ; "l'analyse textuelle des expressions forme des éléments primordiaux de signification, et à chaque genre de texte s'associe un ensemble d'expressions fonctionnelles...".

1.1.1.2.3.3 Un Poste de Lecture Assisté par Ordinateur (PLAO) : Lecticiel

Arnaud PELFRENE (1997) constate que le discours sur les nouvelles technologies sert souvent à masquer une sorte de pérennisation pédagogique : plus les technologies sont nouvelles, plus les pédagogies sont anciennes (sous-entendu, moins elles prennent en compte l'apprenant). Il donne plusieurs exemples :

tutorat 
=
enseignement programmé

entraînement
=
exercice programmé

conceptualisation 
=
programmation pédagogique

expérimentation
=
simulation pédagogique

analyse 
=
aide à la méthode...

Il fait donc le choix de se servir d'un outil purement utilitaire sans préjugé pédagogique béhavioriste pour la lecture spécialisée, à la suite des travaux de Denis LEHMANN. Ce dernier combinerait des fonctionnalités relevant de la gestion documentaire, de l'archivage textuel électronique, de l'analyse textuelle quantitative, de la bureautique (écriture et gestion des données), et permettrait l'enseignement des langues sur objectifs spécifiques. Il cite la typologie élaborée par Gisèle KAHN, qui présente une grande variété d'approches de la lecture : pour les professionnels du domaine, du point de vue sociologique, par fonctionnalisme social donnant prétexte à des activités péri-textuelles, en s'axant sur des opérations cognitives et discursives transversales, par la linguistique centrée sur la grammaire, ou bien plus largement ouverte. Le PLAO offre pour cela des outils qui vont de la perception des informations écrites à leur interprétation (avec un choix de plusieurs langues de travail). Les trois grands types d'applications informatiques qui lui permettent ces fonctionnalités sont des outils documentaires sur textes et corpus ou fonds personnels (recherche lexicale...), des outils bureautiques d'investigation (filtrage des index, contextes d'emploi...) et des outils d'analyse textuelle (hapax - mots n'apparaissant qu'une fois -, étude des notes, comparaisons, associations, listes, effets typographiques)... Il prouve son utilité aussi bien pour la lecture spécialisée qu'en terminologie, en traduction, en recherche linguistique ou en analyse de discours.

1.1.1.2.3.4 Écritures automatiques et simulations linguistiques

François MANGENOT (1993, p.11-20) présente plusieurs logiciels servant pour l'apprentissage des langues L1 ou L2. Wordprof (1992) est un environnement d'écriture permettant une modélisation linguistique utilisable pour la construction des savoirs et une observation concrète de la langue par simulation. Écritures Automatiques (1988) sert des objectifs à la fois ludiques et métalinguistiques, comme peut le faire la télématique. Le Roi des Pommes (1992) simule un commerce de fruits et légumes, pouvant servir l’apprentissage d’une langue de spécialité. Frameteach (1988) favorise l'appropriation par les enseignants et les apprenants d'outils bureautiques pour l'apprentissage d'une langue, en les "détournant" de leurs fonctions premières et en les intégrant dans des séquences pédagogiques. Conte 2 (1987) permet l'écriture "assistée" d'un conte reprenant des structures pré-définies. Les logiciels Logogram (1987) et Boxes (1990) génèrent aléatoirement des phrases à partir du vocabulaire et des règles de productions définies par les élèves. Roman (1987) propose des activités de simulation et de modélisation sémantique, permettant de tester des hypothèses sur le fonctionnement de la langue et des textes. Elmo International (1991) reprend cette modélisation et propose de travailler avec des mots connecteurs, anaphoriques et organisateurs textuels. Pour Écrire Un Mot (1991) est une simulation d'écriture "intelligente", car bornée à des situations de communication types. Non Mais Dites Donc (1993) utilise une structure arborescente pour des situations conflictuelles.

Seul l'ordinateur peut permettre ces simulations et ces manipulations pour aboutir à une observation formatrice du fonctionnement de la langue. L'auteur conclut en disant qu'en combinant ces activités avec celles de l'oral et de la lecture de documents authentiques, "on devrait parvenir à pratiquer un enseignement des langues à la fois plus agréable et plus efficace".

1.1.1.2.3.5 CLOSURE

Pierre BONNET (1996, p.124-130) présente ce logiciel multi-usages : reconstitution de textes narratifs, entraînement à l'auto-dictée, exercices morphologiques... Il énonce ainsi le principe qui a présidé à la conception du logiciel  : "devant une tâche clairement identifiée (compléter ou reconstituer un texte), proposée à l'ensemble des élèves d'un niveau d'étude donné, chacun peut progresser en développant une stratégie de recherche qui lui est personnelle : déductive (on cherche à exploiter le sens fourni par le contexte), mnémonique (on cherche à mémoriser le maximum de mots lors d'un "aperçu" du texte - cas fréquent chez les élèves les moins "confiants"), analytique (on observe la morphologie d'une phrase pour la compléter "logiquement"), etc. CLOSURE (de la même famille que le logiciel ALFY) se trouve optimisé par le traitement informatique, et ses anciennes applications sont très largement dépassées. Le logiciel permet ce qui est impossible sur papier : reconstituer un texte entièrement masqué par exemple (...). Mais plus largement, CLOSURE permet aussi bien la recherche et la restitution du sens d'un document que l'exploitation du sens pour reconstituer la forme (...). La démarche peut évoluer vers une stratégie déductive de plus en plus cohérente (...). Une condition fondamentale à la rentabilité de ce genre d'outils (comme d'un manuel ou de tout appareil pédagogique) est ici remplie : permettre un emploi régulier d'une part, ménager d'autre part un lien permanent entre les activités pratiquées quotidiennement dans le cadre du cours et le travail autonome. Aborder les même thèmes avec des outils différents, multiplier les occasions de transferts de connaissances au cours d'une même phase d'apprentissage : voilà ce que doit permettre un logiciel ouvert, simple et rapide à utiliser (... pour assurer) un passage "sans douleur" à l'utilisation de l'ordinateur".

1.1.1.2.3.6 Les exercices par ordinateur

Il devient fastidieux de tous les énumérer. Citons à titre d'exemple ORTHO+, qui se combine avec le correcteur orthographique HUGO. Créé par Lise DUQUETTE de l'Institut Canadien du Service Extérieur (citée par Bernard DUMONT, 1995, p.17) pour un public de niveau cadre, pour des attributions de postes ou pour des déplacements à l'étranger : "À partir d'un test initial (correction d'un texte comportant de nombreuses erreurs), l'apprenant se voit proposer divers points à travailler (suivant la typologie de Nina CATACH)". 

1.1.1.2.3.7 Génération automatique d'exercices linguistiques

C'est ce que propose le produit CAPTEX de STU-I, pour préparer l'examen de "l'European Certificate for Technical Purpose". À partir des propres textes du professeur, cet outil crée divers types d'exercices, des types de tâches etc.

1.1.1.2.3.8 Les livres électroniques : un produit de stock

Ces titres généralement pluri-lingue se trouvent aussi bien en français, qu'en anglais, en espagnol ou en japonais
. Une analyse du CNDP (février 1994) en présente certains, comme les livres pour enfants. Un bref texte est affiché à l'écran dans une illustration ; chaque partie de phrase énoncée s'affiche au même instant en couleur. À cela s'ajoute l'animation du dessin accompagnée de bruitages et de musiques illustrant les textes. Le lecteur entre dans un univers hypermédiatique en cliquant sur des parties de l'image, objets ou personnages, pour déclencher des effets visuels, sonores ou entendre de courtes répliques. Les répliques des personnages sont répétées à volonté. Les élèves peuvent essayer de les anticiper, de les imaginer, puis de les répéter. L'observation montre qu'ils procèdent systématiquement, reviennent parfois sur un effet déjà vu qui peut déclencher un événement différent
. Et à propos d'un titre sur la poésie : 

"on peut écouter, revenir en arrière, cliquer sur une des phrases, et le poète reprend sa lecture à haute voix (...). Poésie présentée de façon vivante et authentique, dont on attend une exploitation dans le même esprit dans d'autres langues".

Et de conclure que : 

"le livre électronique, dont on feuillette les pages en cliquant avec la souris, représente un tournant dont il est difficile d'estimer l'ampleur (...). À partir de réalisations destinées à des publics d'âges différents, on imagine comment les habitudes de lecture pourraient être bousculées".

1.1.1.2.3.9 Le télétexte : un produit de flux

À la même période, le CNDP publie l'article "Le Télétexte dans l'enseignement des langues" qui présente d'autres activités toujours à partir du texte, mais provenant ici  de la télévision et non plus d'un cédérom. Certaines chaînes de télévision hertzienne ou par satellite diffusent en parallèle de leurs émissions des pages-écrans de textes consultables directement sur le téléviseur sous forme codée. Ces informations sont récupérables à l'aide d'un décodeur. Elles se présentent comme des pages-écrans Minitel. Tous les domaines sont concernés : grand public, politique, sport, météorologie, tourisme, programmes télévisuels, éducation, cinéma, horoscope, sondage, bourse... D'autres usages en sont fait, comme le sous-titrage de films ou d'émissions à destination des malentendants, des expatriés ou des minorités linguistiques. Des utilisations pédagogiques et éducatives ont été présentées avec, à titre d'exemple, trois objectifs : entraîner les élèves à la compréhension de textes d'actualité authentiques ; relancer l'intérêt des élèves pour la lecture (situation concrète de communication) ; rendre les élèves plus autonomes (par l'accès à l'information). De leur propre expression, ceux-ci perçoivent très bien  ces utilisations et les apprécient.

1.1.1.2.3.10 Les réseaux buissonniers

Hélène GODINET (1996, p.79-87) présente cette expérimentation internationale qui comporte une messagerie et des forums variés, dans lesquels les élèves mettent en place une forme de travail collaboratif : échanges, partage de pratiques, de ressources, auto-formation et aide réciproque, poursuite de réflexions, diffusion de contenus et d'outils... "Le plus remarquable est sans doute que les auteurs (individus ou groupes classes) sollicitent fortement la réaction participative des lecteurs ; ils souhaitent être compris, avoir une réponse (...). Notons au passage l'aisance avec laquelle les élèves, même très jeunes, intègrent les pratiques de parcours, s'adaptent à une lecture multicodique, et s'accommodent intuitivement du multifenêtrage des logiciels, naviguent dans la superposition des informations, jonglent avec icônes, textes...".

1.1.1.2.3.11 L'intelligence artificielle

L'analyse de textes est son domaine de prédilection. Giovanni IAQUINTA (1987, p.327-332) en présente plusieurs exemples pour l'apprentissage de l'italien : élaboration d'un "lexique-grammaire" des verbes italiens à l'Université de Salerne avec une approche théorique fondée sur la grammaire transformationnelle de HARRIS et des travaux de GROSS sur une base d'environ 200 propriétés syntaxiques de la structure élémentaire de la phrase simple ; mise au point d'un analyseur sémantique, NAUSICA, pour la description de 600 mots italiens s'inspirant de la théorie de la dépendance conceptuelle de SCHANK à l'Université de Gênes ; représentation des connaissances en langue maternelle utilisant les réseaux de PETRI à l'Université de Milan ; compréhension de textes écrits à partir d'un analyseur sémantique utilisant les connaissances pragmatiques sur l'emploi de mots stockés dans une base de connaissances sous la forme de cadres par l'Université La Sapienza (Rome) et le Centre Scientifique d'IBM... L'auteur conclut cependant par la très grande difficulté rencontrée lorsque l'on souhaite formaliser avec un Intelligent Tutoring System (ITS) un enseignement des langues vivantes si l'on ne se cantonne pas à un domaine bien délimité, comme la morphologie ou la syntaxe (système ALICE par exemple). Nous reviendrons sur ces aspects avec la reconnaissance automatique des contenus à la fin de la recherche.

1.1.1.2.3.12 Micromondes

Véronique PATUREAU (1990, p.124-125) présente des expériences de micromondes. Ce sont "des domaines de travail, d'espaces de problèmes où l'élève va élaborer et essayer des modèles de pensées". Le langage informatique LOGO en présente une application pour la géométrie. Il en existe aussi pour les statistiques ou des domaines de spécialité comme la pharmacologie. En langue de spécialité ces univers permettent dans le domaine principal d'apprentissage de l'étudiant, de montrer que "des élèves de tous âges, avec des personnalités différentes (utilisation du test de RORSCHACH), et des styles cognitifs différents (distingués sur la variable de la dépendance-indépendance du champ avec le test de WITKIN) peuvent avoir des itinéraires typables sans le savoir". Cela pourrait aider les étudiants à progresser dans l'acquisition de la langue dans une voie cognitive qui leur convienne. Nous pouvons rapprocher ces cheminements de ceux que perçoit David LITTLE (1990, p.9) pour qui "learners of second and foreign languages follow predictable routes of acquisition". Le tout étant de trouver la carte commune à ces chemins pour orienter les apprenants vers les buts à atteindre.

Actuellement, l'Intelligence Artificielle semble avoir montré ses limites. Philippe TEUTSCH (1994, p.36) explique cette situation par le fait que "ces techniques mettent l'accent sur le développement d'un savoir linguistique expert, et concentrent les travaux sur l'acquisition des compétences grammaticales autour d'énoncés détachés d'une réelle situation communicative. Thierry CHANIER (1991) a bien montré que "le degré d'individualisation offert par les logiciels s'appuyant sur les acquis théoriques de l'I.A. et de la linguistique-informatique reste très limité (...). Les techniques d'I.A. sont donc certainement nécessaires à la construction d'un environnement linguistique mais pas suffisantes en terme d'analyse de l'usage d'un système interactif".

Antoine TOMA (1996, p.59-65) résume ce qu'apporte le texte numérique par rapport au texte imprimé : des aides accessibles sur demande, une facilité de navigation entre les contenus, une évaluation des réponses, des suggestions appropriées aux lacunes de l'étudiant et spécifiques au lieu d'être globales, un apprentissage sur mesure.

Roger GUIR (1993) conclut en exposant comment cette façon de faire est accueillie par les utilisateurs :  "les apprenants trouvent le support EAO (Enseignement Assisté par Ordinateur) très attractif et plus stimulant qu'un cours ou qu'un travail sur papier. Ils apprécient les corrections en temps réel. Les formateurs trouvent dans l'EAO un outil qui relance l'attention et qui illustre un phénomène mieux qu'ils ne pourraient l'expliquer. Le contenu du savoir ne dépend plus des centres d'intérêt d'un formateur, des aléas d'un cours magistral, des différences de niveau des apprenants en formation (...). Des gains de productivité (apparaissent sur) l'économie du temps du formateur (...) pour un meilleur suivi individuel, facteur de réussite, ou bien pour traiter plus d'élèves dans un temps donné. Économie (aussi) sur les moyens matériels à mettre en œuvre  par la possibilité de la simulation".

1.1.1.3 Limites

1.1.1.3.1 Confort de lecture

Contrairement au manuscrit ou à l'imprimé sur support papier dont l'existence est liée à celle du support physique sur lequel il s'inscrit, le texte numérique s'affiche sur un écran. Il est reconstitué par un faisceau balayant en permanence de gauche à droite et de haut en bas une surface sensible d'une succession de pixels discontinus, que l'œil du regardant assemble dans une continuité reconstruite. Le support papier serait un support plus lisible que l'écran. Anne-Laure FOUCHER (1997) rappelle que "les textes écrits (sur écran) sont rarement lus dans leur intégralité en une fois". La correction des fautes d'orthographe y serait plus difficile : petitesse de l'écran, auto-luminescence générant de la fatigue, accrue par le bruit du ventilateur et le ronronnement de la machine... autant de raisons qui expliquent l'inconfort et la fatigue de l'œil. Les publicités dans la presse informatique qui vantent les qualités de confort de chaque nouvel écran sont là pour nous le rappeler.

1.1.1.3.2 Manipulation physique

Les manipulations de textes électroniques sont souvent formelles et superficielles. Pour donner des résultats intéressants, elles nécessitent des corpus pouvant être très volumineux ou souvent renouvelés. 

Là où le texte imprimé se suffit à lui-même et s'auto-communique, le texte numérisé nécessite un dispositif électronique d'affichage, une interface de consultation et une alimentation électrique (sur secteur, ou sur batteries pour les dispositifs nomades). L'aspect pratique et portable s'en trouve considérablement affecté, en attendant les fameux écrans autonomes plats et pliables annoncés depuis plusieurs années. Mais même ceux-ci ne remplaceront pas l’ancienne prise de note, sur le document lui-même ou dans les marges. Feuilleter un contenu par onglets virtuels peut pourtant s’avérer aussi efficace et surtout plus fiable qu’avec un marque-page physique, à condition que le format initial du document électronique le prévoit, ce qui n’est que rarement le cas. Par ailleurs, l'aspect chaud et tactile du papier n’existe plus (tant pour la lecture que pour l’écriture), et avec lui tout le côté affectif également : disparition du  rapport sentimental à "la belle ouvrage", du fétichisme du collectionneur ou de l'amateur de numéros spéciaux ou de numéros 0 ou 1 des nouvelles revues.
L'archivage au sens physique céde la place à un archivage conceptuel et virtualisé.

1.1.1.3.3 Identification des documents

L'origine et l'identification des imprimés correspondaient à des normes précises. Nous trouvons désormais sur Internet des documents qui ne présentent aucun de ces référents familiers : format, composition, indications imprimées diverses, signature, numéro ISBN, éditeur... La notion de document original et de réédition sont remises en cause par la multiplication à l'identique et la mise à jour en temps réel. Si l'écrit, support du pouvoir et de la stabilité, se transforme en matière mouvante et instable, sur quoi fonder désormais les bases de l'intelligibilité et de la certitude ?

Signalons pour terminer que le mythe du "zéro papier" semble avoir fait son temps, et que le besoin d'imprimer sur papier risque de se faire encore longtemps sentir.

1.1.1.4 Conclusion sur le support papier

Francis BALLE (1995, p.36) écrit : "enfants légitimes des rotatives et des libertés, les journaux quotidiens avaient inauguré, au milieu du XIXe siècle, une époque qui s'achève aujourd'hui, à l'aube du XXIe siècle, avec l'arrivée soudaine des multimédias, on line ou  off line, sur les réseaux de communication ou bien sur ces disques compacts que lisent pour nous des ordinateurs portables de plus en plus légers et de moins en moins onéreux". Nous constatons avec satisfaction que les enseignants ne sont pas oubliés par ces évolutions et que des produits leurs sont spécialement destinés, ou bien qu'ils savent faire preuve de suffisamment d'imagination pour les utiliser à l'avantage de leurs élèves.

Hélène GODINET (1996, p.88) propose une réflexion et ouvre des perspectives sur les stratégies d'écritures interactives :

"L'ordinateur a créé un nouveau rapport à l'écrit dans les processus - moteur et cognitif - comme dans les productions ; immatérialité du support, malléabilité du document, présence virtuelle de l'interlocuteur etc., autant de points sur lesquels s'interroge tout enseignant soucieux d'intégrer cet outil dans les pratiques de lecture-écriture. L'arrivée massive des hypertextes et des hypermédias remet en question la linéarité de l'écrit ; elle implique des réflexions sur les stratégies de lecture-recherche, sur la lecture-navigation dans une masse sans cesse grandissante d'informations, sur le caractère pluricodique des activités de lecture-écriture (des images, des couleurs, des sons...) mais aussi sur la nécessité de prise en compte de la structure des informations. Lire-écrire en réseau met en jeu des processus qu'il nous faudra encore observer, analyser, et définir... Il s'agit alors de quitter le linéaire, la séquentialité (celle de l'écrit livresque), pour aller vers l'idée d'une "toile d'araignée".

1.1.2 Le son

1.1.2.1 Continuité

Les disques en vinyle et les CD audio de musique d'ambiance "au kilomètre" libres de droits pour la mise en musique des vidéos ou des films trouvent désormais leur équivalent avec les générateurs électroniques de musique automatique, capables de produire des mélodies originales, des accompagnements, de les transposer... Les fugues de BACH ne furent-elles pas construites sur des bases mathématiques ?

Le catalogue de la CAMIF propose des lecteurs de cassettes audio équipés d'une puce électronique à mémoire qui permet de réécouter instantanément les 5 ou 10 dernières secondes de la bande, sans avoir à l'arrêter, la rembobiner ni la remettre en lecture. Ce dispositif fournit une précision et une rapidité inégalées versus les contraintes qu'imposent un magnétophone classique pour ces mêmes opérations.

La Fédération Inter-Universitaire pour l'Enseignement à Distance (FIED) a pour projet de créer un serveur Internet archivant des émissions radio universitaires prénommé "L'encyclopédie Audio". Il s'agit, au même titre que la vidéo, de faire passer un média caractérisé par une notion de flux - le son - à un fonctionnement de stock, rendant accessibles à tous les contenus mis en ligne, à tout moment. Renseignements pris avec les équipes de développement
, il apparaît que ce projet comporte 2 volets. D’un coté, un outil dont la fonction est le repérage des ressources et la fourniture à distance via la numérisation des sources. Il est structuré pour une coopération entre les Centres de Télé-enseignement (CTU) et les Bibliothèques Universitaires (Nanterre, Dijon et Caen dans un premier temps).

De l’autre, un service radio en temps réel pour les besoins de CTU, articulé sur les outils realaudio, en cours de développement.

1.1.2.2 Apports de la numérisation au son

1.1.2.2.1 En général

À l'inverse d'un signal analogique qui peut rester exploitable même s'il est fortement dégradé, il n'y a pas de demi-mesure pour un signal numérique : pour toutes les restitutions, ou bien le signal est transmis et reçu, et alors sa qualité et ses caractéristiques restent identiques à celles de l'original (en dehors des problèmes liés aux interfaces de restitution du son, comme la qualité des enceintes ou du moniteur) ; ou bien il est perturbé, et il devient totalement inexploitable. Nous sommes bien dans une logique binaire : soit le signal est parfait, soit il n'est pas exploitable.

Les fichiers sonores réalisés à partir du recodage d'un enregistrement audio préexistant (cire, rouleau, vinyle ou bande) peuvent présenter et reproduire d'éventuels défauts d'origine (larsen, vitesse de rotation du disque ou de défilement de la bande plus ou moins rapide, avec donc un son dont la hauteur varie...) s'il ne sont pas traités en conséquence
. Mais dès lors que la source sonore a été enregistrée en DDD (enregistrement numérique, montage numérique, stockage numérique), l'écoute ne connaît plus de perturbation ni de gêne comme les phénomènes de grésillements, de rayures des pistes ou de distorsion du son par exemple.

Un cahier technique du CNDP de mars 1996, "Données Multimédias", apporte des précisions d'ordre technique dont nous ne retiendrons que les principales. Les séquences sonores peuvent être produites et mémorisées selon deux procédés : à partir de sources sonores «traditionnelles» (micro, magnétophone...), on parlera alors de séquences audionumériques, qui utilisent des techniques d’échantillonnage et de quantification en codage PCM (Personal Computer Multimedia), ou à partir de synthèse directe associée à des systèmes de codage comme la synthèse de la voix pour reproduire des textes présents dans des fichiers (synthèse vocale nécessitant des équipements spécifiques). La synthèse de morceaux de musique est codée à la norme MIDI, permettant de coder un morceau de musique et son instrumentation dans des mémoires informatiques (synthétiseur) ou un fichier (micro-ordinateur). Les fichiers MIDI sont beaucoup plus simples à éditer que les fichiers audionumériques ; ils sont comparables à une liste de montage (Edit List) utilisée en montage vidéo. On accède aux paramètres des instruments, ou aux échantillons d'un échantillonneur (sampler) interne ou externe. La qualité adoptée sur le CD-Audio pour la conservation des enregistrements sonores opère avec des enregistrements jusqu'à 16 bits à 44,1 kHz et en stéréo. Pour des produits multimédias grand public ou destinés aux parcs micro-informatiques des établissements scolaires, on peut estimer que des séquences à 22 kHz sur 16 bits sont largement suffisantes pour la qualité d’écoute que peut assurer un micro-ordinateur moyen. On peut même descendre à des qualités inférieures (11 kHz et/ou 8 bits) pour des commentaires sonores ou des bruitages. De très nombreux logiciels permettent de manipuler des séquences audionumériques ou MIDI : édition des séquences, traitement, conversion, montage sonore... Le plus souvent, les cartes sonores ou MIDI sont livrées avec de tels logiciels qui suffisent pour les applications courantes.

Les dernières évolutions des cartes sonores concernent la gestion de la 3D sonore, ce qu'on appelle le multicanaux, qui présente par rapport au multivoix actuel l'avantage de gérer le déplacement en temps réel de différentes sources sonores les unes par rapport aux autres d'une part, et de restituer d'autre part des échantillons de sons réels d'instruments variés
 d’autre part.

L'utilisation de ces moyens audio se fait donc à des prix abordables par le grand public. Ils démocratisent la production et l'édition musicales et créent la grande vague de la "house music" et des musiques dérivées, ayant pour caractéristique de ne plus être produites en studio professionnel avec autant de musiciens simultanément présents que d'instruments jouant ensemble (un seul musicien peut jouer tous les instruments), et avec les problèmes de raccords de prise de son. Cette production se signale par un caractère d'automatisation des procédures, l'individualisation de la création et de l'exécution, puisque chacun est en mesure de créer sa propre musique en classe ou chez soi, avec son propre matériel : samplers, logiciels
... 

Un entretien avec Jean-Dominique BAILLEUIL, ingénieur-technicien à l'Université de Paris 8 nous révèle d'autres facilités du travail du son avec les outils numériques : le multipiste accessible directement, les fonctions de couper/copier/coller des séquences sonores, le nettoyage des bruits parasites, le découpage et le repérage d'éléments sonores même très brefs avec une grande précision et leur indexation, des actions sur la vitesse du défilement ou la tonalité, des traitements avancés de compression-expansion en temps réel... C'est le domaine du montage virtuel, désormais d'une souplesse inégalée, avec "previews" quasi-instantanées, effets et corrections multiples (écoute sonore au ralenti comme en accéléré, pose de points de début et de fin de travail avec une précision rigoureuse, effet de fondu, fonction de Split Edit
...) sans avoir besoin de régie de mixage à interfacer avec les appareils...

Pour toutes ces raisons, Michel PERRIN (1992, p.34) affirme préférer "s'orienter dès que possible directement vers l'intégration du son numérisé de la voix naturelle, qui ajoute à tout ce que permet de faire l'ordinateur, la fonction laboratoire audio-actif individuel".

1.1.2.2.2 Pour l'apprentissage des langues
1.1.2.2.2.1 LAVAC (Laboratoire Audio-Visuel Actif-Comparatif)

Pour le travail du son, ce produit repère les blancs séparant les mots d'un enregistrement sonore, enregistre chaque unité référencée et en ordonne une lecture au choix du créateur du programme ou de l'utilisateur. Nous le présenterons plus en détail à la section suivante.

1.1.2.2.2.2 L'institut Alfred TOMATIS 

Cet inventeur a utilisé le premier sans doute une "boîte noire électronique" permettant le renforcement ou le filtrage de certaines fréquences jusqu'au casque de l'apprenant, avec des variations selon les langues à apprendre et la communauté linguistique d'origine de l'écoutant, pour faciliter sa compréhension en procédant à une opération de discrimination de ce qu'il doit entendre.

1.1.2.2.2.3 SOPHIE : SELF-PORTRAIT OVER A GLASS OF VOUVRAY...

Pour le professeur Claude HENRY, de Rennes, "l'apprentissage d'une langue se fait avant tout par osmose, par l'écoute
". En conséquence, il a enregistré et séquentialisé temporellement les propos authentiques d'une jeune anglaise rencontrée dans un pub : Sophie : Self-Portrait Over A Glass Of Vouvray et Personally, proposent l'écoute respectivement de 25 et 87 plages sonores, pour 245 et 1082 index. Cette jeune femme raconte sa vie et présente ses opinions, regroupés en modules thématiques organisés en chapitres, accompagnés du texte intégral et d'un lexique (en livret). La répétition à volonté et le choix des séquences sont les caractéristiques de ces produits audio originaux. L'étudiant ou le professeur s'en sert via un lecteur professionnel avec des fonctions d'indexation avancées (fonction index et fonction A-B, qui permet de boucler la lecture sur une séquence déterminée par l'utilisateur), tout aussi bien en autoformation qu'en travail collectif. Une version est prévue pour l'enseignement précoce des langues vivantes de niveau CM1-CM2, D'un Enfant à l'Autre, qui offre des comptines et des chansons enregistrées avec le concours des enfants d'une école de Jersey, ainsi qu'une série de sketches. 

1.1.2.2.2.4 NEWSPEAK

NEWSPEAK, dispositif utilisé par le CNED pour l'apprentissage de l'italien, de l'espagnol, du russe, du portugais et de l'allemand fonctionne dans la lignée des échanges à base de cassettes audio, mais à partir d'ordinateurs placés en réseaux de formation. Le professeur Vincent LOUET (1997) rappelle que le système à base de cassettes était tributaire d'une mise en œuvre fastidieuse et des carences postales, aboutissant à une pédagogie non optimisée. Dans le but d'améliorer la pratique de l'oral, le nouveau principe de base consiste à suivre des modules de formation individualisés et à transférer automatiquement entre les ordinateurs des élèves et des professeurs les fichiers des réponses enregistrées et numérisées, avec une ergonomie meilleure que celle des cassettes, et la possibilité d'entendre en retour les corrections phonétiques appropriées, via un système de boîte à lettres électronique, avec une qualité sonore bien supérieure à celle de l'analogique. Les réponses se font dans l'ordre choisi par l'apprenant, donc par un accès non linéaire qui supprime les problèmes de la cassette audio. Seule la dernière réponse est enregistrée et transmise, sans qu'il soit possible de la reprendre ensuite. Résurgence de l'enseignement programmé qui empêche de revenir en arrière ? Assurance de terminer les exercices !

1.1.2.2.2.5 Génération automatique d'exercices sonores

C'est ce que propose le produit CAPVOX de STU-I. Cet outil permettrait de réaliser rapidement des exercices sonores d'appariement très variés pour les inclure dans des séances d'EAO.

1.1.2.2.2.6 La lecture de synthèse

Des modules informatiques permettent dans certains traitements de texte ou logiciels de traduction automatique de faire lire à haute voix des textes en anglais soit préexistants, soit frappés au clavier par l'apprenant. Le choix est souvent possible entre une voie de lecteur ou de lectrice. Le logiciel Textassist propose neuf voix différentes et des fonctions d'ajustement pour un rendu réaliste.

1.1.2.2.2.7 AURALANG

Il s'agit d'un système de reconnaissance vocale appliqué à la production de l'apprenant, qui en effectue une analyse et la compare avec celle du modèle en mémoire. Le commentaire dépend du seuil de tolérance (de dialogue facile à dialogue difficile) défini par le tuteur ou l'apprenant en début de séance. Les cours, disponibles en cinq langues, s'articulent autour de thèmes. Le dialogue de reconnaissance vocale comporte environ 30 questions, une centaine de phrases pour les tests de prononciation, une vingtaine d'exercices, et plus de 25 photos illustratrices.

1.1.2.2.2.8 AURALOG

Cette technologie est également utilisée par ce produit que présente Nagi SIOUFI (1993, p.31), dont «l'interactivité stimule l'intérêt et contribue à l'amélioration de la prononciation grâce au mimétisme (...) pour développer l'expression orale».

D'autres produits, ayant parfois plusieurs années d'existence, comme ECHOLANGUES, présenté par Élisabeth BRODIN et Francis GOULLIER (1988, p.145), apportent des éléments intéressants dans le domaine de l'écoute, comme le recours possible à la recherche de cohérence entre les éléments perçus. La volonté de ces systèmes, affichée plus ou moins ouvertement, reste à terme d'intégrer dans leurs ressources l'accès à l'image, si possible animée ; ou tout du moins de se concevoir comme des systèmes transitoires ou alternatifs à des séquences pédagogiques intégrant la vidéo.

1.1.2.3 Comparaison, pertes irrémédiables et limites d'usage

Antoine TOMA (1996, p.77) estime que si les premiers fichiers sonores étaient plus "métalliques" (sic) que le son sur support analogique, ce n'est plus le cas aujourd'hui, et qu'il a surtout gagné en clarté et en "présence (aptitude à se détacher d'un fond sonore)". Oubliés le souffle, le ronflement, les craquements et le "flou (surtout à fort volume)" du support vinyle, grâce à la précision des fréquences utilisées.

Mais à l'instar de ce qui se passe avec le téléphone numérique, la suppression des fréquences sonores basses et aiguës lors de la compression numérique élimine définitivement les informations non audibles que captait et restituait le support vinyle. 

Il semblerait néanmoins que certains professionnels du son (musiciens, techniciens) puissent entendre des modifications entre un fichier sonore numérique original et sa duplication par informatique. Une étude avec des professionnels serait en cours sur ce sujet.

La spécificité des lecteurs portables grand public (minidisk, diskman...) ou même des cartes informatiques pour la restitution des fichiers MIDI par exemple, qui nécessitent des extensions spécifiques (influençant par ailleurs la qualité de la restitution du son), ne supportent pas actuellement la comparaison avec l'universalité du Walkman ou même du CD-Audio.

1.1.3 L'image fixe

1.1.3.1 Continuité

Certains produits comme le photo-CD de Kodak reprennent le concept de l'album photo, familial ou professionnel, et reproduisent les fonctions courantes de type diaporama. Les imprimantes couleur se démocratisant, les prises de vues restent techniquement faciles à transférer sur support papier.

Comme l'annonce Guy POUZARD (1995),

"l’image-illustration du manuel, la carte murale, la reproduction du tableau de maître, l’image scientifique ou médicale provenant des différents procédés d’imagerie et bien d’autres, qui sont autant d'apports importants à la pédagogie, sont toutes reprises par l’image numérique et rendues accessibles à tous et en tous lieux".

1.1.3.2 Du support analogique au support numérique
L'article "Les images numériques" du CNDP–DIE de juin 1995 présente deux opérations symétriques nécessaires pour définir une image. L’une pour la fixer sur son support, l'autre pour la restituer à la vision. Si la mémorisation de l’image ne fait appel qu’à des transformations entre quantités physiques analogues (intensité lumineuse convertie en courant électrique ou en aimantation d’une bande magnétique), on parle de procédé analogique de mémorisation. C’est le cas par exemple des microfilms, où l’image est imprimée sous forme d’une image de plus petite taille, par un procédé optique, ou de la télévision, où elle est convertie en un signal électrique complexe, appelé signal vidéo. Si, au contraire, on convertit les quantités physiques qui caractérisent l’image en valeurs numériques, on parle d'image numérique, le support de l’image ne stockant qu’une série de nombres. Aujourd'hui, les techniques numériques atteignent un degré de maturité qui autorise tous les traitements interactifs sur les images avec des moyens qui se perfectionnent tout en se simplifiant et qui devraient rapidement être accessibles à tous.

Nous retrouvons encore pour ce support cette idée d'une popularisation que le titre de l'article "Le trucage photo à domicile"
 ne dément pas. L'image numérique autorise donc toutes sortes de manipulations en temps réel, reproductibles ou au contraire effaçables à volonté : incrustation de textes, de flèches pour montrer précisément ce que l'on souhaite mettre en valeur, de zooms, de décomposition ou de trucage des personnages, des objets, des formes, des couleurs et des fonds au point qu’il devient pratiquement impossible de reconnaître une photographie truquée ou maquillée d'une photographie originale. L'utilisation des réseaux permet de nouveau à des utilisateurs distants de travailler simultanément une même image, ou de la commenter et de la monter en direct à l'aide du pointeur de la souris, par le phénomène de prise de contrôle à distance d'un poste sur l'autre (remote access).

1.1.3.3 Limites

Des pertes qualitatives (définition, couleurs, formes) apparaissent à chaque compression d'image - en vue de gagner de l'espace mémoire -, de façon plus ou moins accentuée selon la taille finale que l'on souhaite obtenir, variant elle-même selon le débit autorisé pour la circulation de ces images par le canal utilisé.

À l'instar de l'écrit, la dématérialisation induite par le numérique fait perdre tout contact avec le support papier - l'écrit possède une réalité indépendante de son inscription sur un support matériel physique accessible en permanence -, avec des conséquences physiques et psychologiques identiques.

Comme pour le son, les standards particuliers restreignent le parc de lecteurs ou de logiciels permettant d'utiliser ces images, selon le support et le standard qui les caractérisent.

Pour conclure, citons ces lignes de Guy POUZARD (1995) : "la structure «pixélisée» de l’image numérique la rend en effet transportable, modifiable et utilisable à volonté à travers l'ordinateur, pour peu que l'imagination et la maîtrise de la technique soient au rendez-vous. C’est sans doute au plan de la créativité et de l’interactivité que l’image numérique est susceptible des meilleurs apports : elle est un stimulant pour la créativité et l’imagination chez l’élève comme chez l’enseignant. Cependant, sans l’appui du texte et du son, ses compléments indispensables, l’image, même numérique, reste nue. Malgré toutes les facilités de stockage, d’utilisation interactive, de transport qu’elle autorise, elle ne peut pas remplacer l’intervention de l’enseignant, même si elle constitue l’élément essentiel de l’outil pédagogique de demain qui a pour nom provisoire «multimédia»". Ces réflexions nous conduisent directement vers l'image animée et ses caractéristiques nombreuses et complexes.

1.1.4 L'image animée

Les apports des images animées numériques (vidéo, film d'animation, synthèse d'image...) se mesurent par des contenus disponibles plus nombreux, pouvant être créés par de petites équipes ou même individuellement. Attention cependant à ne pas oublier la question des droits d'auteurs dans le cas d'utilisation en tout ou en partie de produits préexistants (ceci pour tous les médias). Nous reviendrons sur ce point dans la deuxième partie.

1.1.4.1 L'apport essentiel du numérique à la vidéo : l’interactivité

Les nouveaux supports (vidéodisque analogique, cédérom, DVD, CD+, console de jeu ou CD-I...) peuvent en plus d’incorporer des séquences vidéo, des programmes informatiques qui introduisent une dose plus ou moins élevée d'interactivité dans la succession de ces images animées. G. OTMAN (1988, p.21) explique que "l'ordinateur est l'outil de la non linéarité discursive, non linéarité que l'on retrouve d'une part dans la consultation arborescente de la base de données et, d'autre part, dans la lecture aléatoire de récits interactifs".

À partir de maintenant, il nous faut différencier les systèmes de vidéo à la demande (VOD) de ceux de la télévision interactive. Les techniques, les objectifs, les échelles, les modes de consommation et de paiement ne sont pas identiques. Nous étudierons ici pour commencer les systèmes interactifs à partir d’un support sur bande magnétique ou sur disque, présentés dans le dossier "Des outils pour les langues" du CNDP – DIE – de février 1994.

1.1.4.1.1 Système Vidéo Assistée par Ordinateur (S-VAO)

Comme son nom l’indique, le Système Vidéo Assistée par Ordinateur conçu et distribué par la société Trilogic de Poitiers, permet de piloter un magnétoscope en agissant simplement sur quelques touches (ou avec la souris) de l’ordinateur. La brochure explique que, contrairement à ce que le sigle pourrait laisser croire, S-VAO ne s’adresse pas à des « assistés », mais à des utilisateurs amenés progressivement à faire l’apprentissage de l’autonomie. Le service Langues et télévisions étrangères du CRDP de Bourgogne produit les cassettes vidéo et des exercices informatisés (ou modules) qui permettent d’exploiter des séquences vidéo de 1 à 5 minutes (en anglais, en allemand, en espagnol et en italien).

Les thèmes abordés touchent aussi bien à la linguistique qu'aux faits de civilisation. L’accent est mis sur les spécificités du support audiovisuel (le non-verbal, la bande son, les éléments visuels marquants). La mise en œuvre des exercices est relativement simple et conviviale. L’utilisateur peut activer cinq fonctions : Aide, Dictionnaire, Retour ou Suite, Validation. Même si le support magnétique n’offre pas la même souplesse que le support laser, la S-VAO permet de travailler sur des documents authentiques disponibles dans de nombreux lycées de France depuis 1992. François MARCHESSOU (1992) fonde plusieurs de ses travaux sur son utilisation. En mode tuteur, les exercices informatiques donnent à l’apprenant la possibilité de visionner plusieurs fois la même séquence en effectuant des retours arrière à volonté. On accède à des fiches d’aide et à un dictionnaire avant de traiter les différents exercices (QCM, Mot-clé, Tri et Saisie). Des fiches d’aide et d’enchaînement fournissent un enrichissement culturel et linguistique. En mode créateur, il est relativement aisé de modifier des modules existants ou d’en créer de nouveaux. La S-VAO offre des perspectives de progression autonome (respect du rythme de travail personnel et flexibilité des modules) à qui souhaite compléter un apprentissage généraliste ou approfondir l’étude d’une langue vivante. En utilisant une plaque de rétroprojection, le professeur gère le cours à partir de son poste informatique.

Giovanni IAQUINTA (1987) a étudié l'emploi de didacticiels pour l'apprentissage de l'italien avec ce type de dispositif, avec une approche communicative. En se servant des techniques de l'intelligence artificielle (analyse des formalismes de SCHANK, MINSKY, ABELSON et utilisation des langages objets), il construit et teste avec succès à l'Université de Poitiers une base de connaissances pragmatiques d'un ITS (Intelligent Tutoring System).

1.1.4.1.2 Le vidéodisque

Il mesure 30 cm de diamètre et comporte des images analogiques enregistrées sous forme d’un signal composite couleur PAL ou NTSC et du son analogique ou numérique
. Destinés à offrir à l'utilisateur une interactivité maximale, les disques Laservision, aussi appelés Active Play, sont pressés en mode CAV (Constant Angular Velocity ou vitesse angulaire constante) où chaque image constituée de deux trames est enregistrée sur une seule piste circulaire (une image par tour) : le vidéodisque tourne avec une vitesse constante. Chacune des 54 000 images disponibles dans ce mode autorisent 36 minutes de vidéo continue, avec indexation. L'utilisateur peut alors avoir un accès direct à une image donnée ou à une séquence, en appelant le numéro d’image ou le numéro de chapitre désiré. Il dispose aussi de l’arrêt sur image, de la lecture au ralenti et de la lecture à vitesse variable. Les lecteurs de vidéodisques LaserVision sont pourvus d'une interface série RS-232 pour permettre le pilotage par micro-ordinateur.

Le format LaserDisc est une évolution du format LaserVision disposant d’un son numérique et dont les vidéodisques peuvent être pressés selon les modes CAV ou CLV (Constant Linear Velocity ou vitesse linéaire constante). Ce dernier, destiné à l’origine à pénétrer le marché grand public, propose une durée mieux adaptée aux longs métrages.

En effet, en mode CLV, toutes les images sont mises bout à bout tout au long de la piste circulaire. La durée totale du programme est alors de 60 minutes par face (Long Play). Mais le seul système d'indexation des images est un repérage par séquence. L’interactivité est de ce fait limitée puisque l’utilisateur n’a accès qu’aux seules séquences indexées lors de l'enregistrement.

Toutefois, cette configuration associant vidéolecteur et ordinateur peut aussi faciliter le travail autonome des élèves dans le cadre des modules ou de la pédagogie différenciée. Par exemple, il s'agira d'effectuer – à son rythme – des recherches guidées sur les Nations Unies ou encore d'étudier et de chanter les paroles d'une chanson en version originale. Dans The Christmas Raccoons entre autres, l'extraordinaire précision du vidéodisque autorise la réécoute et la répétition d'énoncés significatifs, ainsi que l'observation fine d'éléments visuels marquants.

On notera que les centres de formation et certains espaces-langues bénéficient de postes associant un lecteur de vidéodisques à un ordinateur équipé d'une carte d'incrustation et d'une carte vocale. Ces configurations plus complexes (et plus onéreuses) sont souvent utilisées pour la formation professionnelle et linguistique des personnels dans l'entreprise. Il en va ainsi des disques d'initiation à l'accueil du client (en français, en italien et en espagnol) distribués par la société Médiaconcept, et du cours interactif The European Connection chez Vektor. L'ensemble le plus convivial et le plus abordable pour des élèves de lycée semble être la série de deux disques intitulée Break the Ice : l'utilisateur peut en effet entrer dans un jeu de rôles, s'enregistrer, comparer sa production avec celle des acteurs et observer les éléments non verbaux de la communication présents dans les séquences vidéo montées par ses soins. On déplorera le fait qu'à côté des vidéodisques grand public, on trouve peu de vidéodisques à vocation pédagogique. Cette tendance s'étant confirmée le CD-ROM et le tout numérique ont supplanté ces supports optiques mixtes.

Le vidéodisque laser offre une grande souplesse d'utilisation dans la classe à condition qu'il réponde aux caractéristiques du standard Active Play : en effet, l'enseignant doit pouvoir accéder rapidement et à tout moment aux images indexées disponibles sur chaque disque. De multiples configurations de travail permettent de diversifier les approches pédagogiques. En utilisant simplement le lecteur de vidéodisques et sa télécommande, le professeur peut exploiter une banque d'images et de données d'un disque comme De Italia proposé par la Fondation Agnelli. En confiant la télécommande à certains de ses élèves
, l'enseignant a également la possibilité de provoquer des échanges interactifs à partir de vidéodisques LaserVision (disponibles en Grande-Bretagne il y a quelques années) comme "Helping your Child to Read" ou "Blue Peter Makes". La recherche d'informations est facilitée par la fonction Balayage rapide. En outre, l'accès direct aux séquences préalablement repérées permet aux élèves de communiquer de façon relativement spontanée. Les applications pédagogiques fondées sur cette configuration de base demandent parfois une réorganisation de l'espace-classe afin de créer des situations de communication orale ou d'encourager le travail sur l'implicite : il conviendra alors de diviser la classe en sous-groupes ne recevant pas le même type d'informations (images, sons, bruitages...) et d'utiliser les fonctions Pause, Balayage rapide et Audio de la télécommande. Certains programmes récents sont sous-titrés comme "Cleopatra", d'autres sont composés d'une face « Long Play » et d'une face « Active Play » comme "The Princess Bride". À tout instant, l'utilisateur peut occulter totalement le son ou neutraliser l'une ou l'autre des pistes sonores (au nombre de deux sur les disques actifs). En utilisant le pilotage du vidéodisque par ordinateur, l'enseignant exploitera au mieux les potentialités de ce support. Des logiciels tels que Diskplay, Magicom, Magishow et Magimage permettent de naviguer de façon interactive et ordonnée dans la masse des données disponibles sur chaque disque. "The Princess Bride", "The World", "The U.N. and You", "Stories from Hans Christian Andersen" se prêtent bien à ce genre d'exploitation.

Bernard DUBREUIL (1986, p.1) explique que "les premières tentatives d'utilisation du vidéodisque à lecture laser dans le domaine éducatif, en France, remontent à 1980". Au Canada également, plusieurs supports de ce type ont été utilisés pour l'apprentissage des langues : À la rencontre de Philippe pour le FLE, Montevidisco pour l'espagnol... nous présentons quelques-uns de ces produits plus loin. Mais d'ores et déjà, retenons avec Carmen COMPTE (1987, p.23) que

"l'aspect intéressant du vidéodisque est de libérer le professeur d'un certain nombre de tâches qu'il peut mal accomplir : par exemple, apporter une information socio-culturelle motivante, variée et détaillée, toujours en contexte ; par exemple, être capable de répéter autant de fois qu'il est nécessaire et surtout au moment où chaque apprenant individuellement en éprouve le besoin, des informations ou des explications".

En contexte d'autodidaxie, le vidéodisque "offre une véritable possibilité d'interaction pour un apprenant souhaitant travailler seul
" (p.25).

1.1.4.1.3 Le compact-disque interactif (CD-I)

Le CD-I est un compact disque interactif qui associe un son de qualité numérique à des textes, des images et des animations vidéo. Pour le lire, il faut disposer d’un lecteur de CD-I relié directement à un téléviseur. Ce lecteur permet également la lecture de CD Audio et de Photo-CD. Les applications disponibles actuellement sur CD-I sont principalement destinées au grand public et correspondent à des rubriques thématiques. En langues étrangères, on trouve plusieurs volumes de comptines (Mother Goose), d'animation pour jeunes enfants (A Visit to Sesame Street), des imagiers (Tom le Maximagier en français, en anglais ou en espagnol), la découverte du monde des oiseaux en quatre langues (allemand, anglais, espagnol ou italien).

Des animations interactives avec un son de qualité, des graphiques, du texte, des images fixes et jusqu'à une heure de programme de vidéo animée plein écran (Full Motion Video) sont obtenues par l'adjonction d'un boîtier décodeur à insérer dans un logement initialement prévu à cet effet dans les lecteurs.

Le Philips Language Learning Systems vise à exploiter les possibilités de l'interactivité. Le corpus pédagogique repose sur de courts sketches dessinés dans un style enfantin, de telle façon que l'apprenant "se crée une enfance dans la langue cible". Différents accès à une même séquence permettent d'en prendre connaissance avant de la replacer dans son contexte et de s'attacher aux détails. Des questionnaires à choix multiples (QCM), basés en partie sur des photos numérisées, donnent accès à une partie purement sonore, où l'on replace de courtes phrases dans le contexte d'une conversation. Partenaire traditionnelle de l'enseignement des langues, la vidéo évolue parallèlement à l'informatique, mais selon une logique inverse. S'il s'agit pour l'informatique d'enrichir ses données sonores et iconiques, la vidéo recherche ce qui faisait jusqu'à présent la force de l'ordinateur : l'interactivité. Il n'est donc pas surprenant que cette autre forme de fusion entre les deux médias suscite des produits induisant une logique d'usage différente.

1.1.4.1.4 Un cas à part, la visiocommunication

Le dossier de CNDP– DIE – de janvier 1995 indique que les dénominations utilisées en visiocommunication combinent un nombre limité de mots qui font tous partie du même corpus de base : vidéo, visio, communication, télé, conférence, réunion, etc. Il en résulte une grande confusion dans l’esprit des utilisateurs, d’autant qu’aucun constructeur ni organisme officiel n'a su imposer un vocabulaire stable et définitif. Pourtant, de l’organisation d’une visioconférence à l’organisation de la vidéotransmission, il y a de grandes différences : un rapport de 1 à 10 du coût de transmission (bien que les offres de TV compressée diminuent les coûts de location des répéteurs satellites), l’établissement instantané d’une liaison contre la réservation de circuits spécialisés, une armoire électronique contre une équipe professionnelle de télévision. Dès lors, on comprend la nécessité d'être précis sur le vocabulaire.

Les différences entre visioconférence et vidéotransmission sont multiples, bien qu'une confusion importante subsiste entre les deux termes. La visioconférence (et par extension tout système de visiocommunication) transmet des images vidéo et les sons associés sur des liaisons numériques bas débit, de 64 kbits/s jusqu’à un maximum de 2 Mbits/s. Pour transmettre, sous forme numérique, les images vidéo captées par une caméra avec des débits aussi faibles, il est nécessaire d’effectuer une forte compression grâce à des algorithmes de traitement spécialisés. Ceux-ci, implantés dans le codec, réduisent la définition de l’image et abaissent le rythme de balayage à des valeurs comprises entre 5 et 15 images par seconde. Les images transmises par visioconférence, ont donc une qualité très inférieure à celles de la vidéo et de la télévision. Pour résumer leurs caractéristiques :


VISIOCONFÉRENCE
VIDÉOTRANSMISSION

- Type de réseau  :
Liaisons numériques
Réseau TV traditionnel (sauf hertzien terrestre)

- Qualité :
360 x 288 pixels, 5 à 15 images/s
720 x 576 pixels, 25 images/s

- Architecture du réseau :
Point à point
Multipoints (cas général) commuté diffusé

- Coût horaire :
1 000 F H.T.
10 000 F H.T.  la transmission.

- Mode de transmission :
Bidirectionnel
Unidirectionnel (ou 2 liaisons).

- Utilisation :
Petites réunions de 5 à 6 personnes maximum
Grandes assemblées, spectacles, conventions.

La vidéotransmission est donc un dispositif de communication fondé sur les techniques vidéo traditionnelles, qui consiste à filmer un événement — ou une réunion — et à le retransmettre dans un nombre limité de lieux de diffusion en employant les réseaux de transmission habituels des programmes de télévision, à l’exclusion de la transmission hertzienne terrestre : satellites, faisceaux hertziens, fibres optiques. Dans ce cas, la qualité de la transmission est conforme à celle des programmes habituels de télévision. Contrairement à la visioconférence où la transmission des images est bidirectionnelle, la diffusion des images dans une vidéotransmission est unidirectionnelle, à moins que l’on établisse une seconde vidéotransmission pour le retour, ce qui double le coût de l’opération. En général, dans une vidéotransmission, l’interactivité et les voies de retour sont assurées en son seul par des liaisons spécialisées, ou par minitel ou fax, éventuellement par une visioconférence. Nous pouvons résumer la situation avec le parallèle suivant : visioconférence = transmission numérique bas débit avec une qualité vidéo dégradée ; vidéotransmission = transmission analogique avec qualité vidéo plein canal. Avec l’arrivée de la transmission numérique de la télévision, seule subsistera une différence de qualité. À terme, on peut imaginer que la visioconférence obtiendra l’un des niveaux de qualité de la TV numérique, celle-ci couvrant tous les besoins de communication par l’image, de la TVHD jusqu’au visiophone.

Rappelons que les systèmes vidéo traditionnels ou les programmes de TV diffusent les émissions au rythme de 25 images/seconde (Europe, Afrique) ou de 30 images/seconde (continent américain et Extrême-Orient).

La visiocommunication qui regroupe ces deux termes est parfois utilisée à des fins d'enseignement. Le micro-ordinateur doté de cartes spécifiques, généralement une carte codec et une carte d’interface réseau, peut devenir un terminal de visio-communication. À partir de son poste de travail, l'utilisateur assiste à une visioconférence ou participe à une session de tutorat différé.

Les applications ne se limitent pas au vis-à-vis avec le locuteur. Bénéficiant de l’environnement informatique du PC et des applications déjà implantées, l'utilisateur retrouve également d’autres dimensions du travail collaboratif que celle de l’image visiophonique : «tableau blanc partagé», acquisition et envoi d’images fixes, transfert de fichiers.

Les micro-ordinateurs communicants donnent accès au potentiel des téléservices éducatifs, déjà en place au niveau de l’enseignement supérieur avec Renater en France et SuperJanet en Grande-Bretagne, et appelés à se développer pour le secondaire et le primaire dans le cadre des projets d’autoroutes de l'information.

De tels services sont déjà opérationnels ou en projet aux États-Unis pour le K-12, (c’est-à-dire de l'enseignement du primaire à celui du secondaire). Le National Distance Learning Center centralise toutes les informations sur les programmes et les ressources éducatives en les mettant à disposition sur Internet. Un projet de réseau national éducatif, le Community Learning and Information Network, proposera aux établissements d’enseignement des ressources éducatives multimédias, des services d'ingénierie éducative et des facilités de courrier électronique. Ainsi, la notion d'enseignement sur mesure recouvre l’accès à ces ressources et ces bases de connaissance distantes sous la forme de banques de données pédagogiques, d’informations administratives, de forums.

Le réseau Internet est en passe de devenir un modèle. Les plaques régionales du réseau Renater sont autant de points d’accès, actuellement gérés par les régions, pour les établissements du secondaire.

Au-delà des discours sur la révolution numérique, les autoroutes de l’information ou la convergence de l’audiovisuel, de l’informatique et des télécommunications, une réalité va s’imposer avec davantage d’évidence chaque jour : les ordinateurs, aujourd'hui encore infirmes (dont seulement un sur cinq est connecté à un réseau en France), vont pouvoir télécommuniquer avec les mêmes performances et la même puissance de traitement que celles dont ils disposent en local. Les conséquences en matière d’utilisation des ressources promettent d’être aussi spectaculaires que le développement de la micro-informatique dans les années quatre-vingt.

1.1.4.2 Continuité d'usage et de représentation

Le comportement de zapping entre chaînes face à une profusion de l'offre et l'écoute de flash d'actualités peut se reproduire en navigant dans de grandes bases de données de vidéos.

L'architecture interne et la navigation dans "les arborescences informatiques prend sa source dans toutes les représentations du savoir sous forme d'arbres depuis le Moyen-Âge, voire depuis la Genèse" (Gilles GONY, 1997, p.7).

Les anciens formats (8, super 8, 16 et 35 mm) peuvent être numérisés aux nouvelles normes et échapper à l'oubli dû au vieillissement et à l'impossibilité de remplacer ou de réparer les supports de lecture spécifiques d'origine. Ces standards ont été quelque temps spécifiques ou exclusifs : "L'omniprésence de la compression  (vidéo) s'explique par ses multiples avantages. Elle a d'abord respecté l'environnement micro-informatique existant et s'est adaptée à ces machines, en opérant une réduction du nombre d'informations à traiter et de leur débit. Ce faisant elle a amélioré les temps d'accès et rendu possible de multiples accès simultanés à une même source, pour un débit inchangé. De plus, elle permet d'augmenter les capacités de stockage des supports, ce qui n'est pas non plus sans incidence sur la réduction des coûts. Voici venu aujourd'hui, pour ces technologies, le temps de la maturité : leurs avantages prennent le pas sur leurs inconvénients des premiers temps"
. Enfin, une interface unique vient d'être adoptée par tous les constructeurs, à la norme FireWire IEEE 1394, qui acceptera tous les flux de type DV, en entrée et en sortie.

Jacques RHEAUME (1993, p.4) montre comment un modèle pédagogique utilisant la vidéo peut faire suite aux modèles traditionnels. "Entre l'ardoise et le tableau noir de l'école d'antan, la photographie, la carte, la diapositive, le film et le disque sont tour à tour utilisés par l'enseignant comme aides audiovisuelles qui facilitent la représentation des connaissances sans modifier la pédagogie. Par ailleurs, les méthodes audiovisuelles véhiculent une approche pédagogique intégrée dont l'enseignant garde le contrôle. Puis les films documentaires, les émissions télévisées et les diaporamas se présentent comme des productions où le savoir est structuré. L'enseignant se fait alors opérateur et animateur plus que dispensateur d'informations. Enfin dans les systèmes d'enseignement autonomes, les étudiants apprennent individuellement et à leur rythme. Le multimédia interactif marque un virage scientifique et se développe dans le cadre de la technologie éducative. Par exemple, les vidéodisques interactifs aident à faire progresser des concepts comme l'interactivité, la convivialité, le contrôle laissé à l'étudiant, l'interface et les métaphores (LAUREL, 1991). L'hypermédia est un multimédia spécifié par sa base de données et ses modes associatifs d'accès à l'information autant que par ses multiples canaux."

1.1.4.3 Différentes utilisations de la vidéo par les enseignants et les formateurs

La BBC propose un certain  nombre de techniques pour exploiter ses méthodes de formation, utilisables en alternance ou en combinaison : "silent viewing, prediction, description, what are they thinking, what are they feeling, freeze frame, topics, role-playing, reviewing...", pouvant toutes être reprises par les nouveaux supports de l'image (COMPTE, 1993a, p.76). Tous les contenus de formation sont concernés, avec ce modèle ou avec d'autres. En voici quelques exemples.

1.1.4.3.1 Apprentissage des mathématiques

La modularisation des contenus vidéo semble avoir prouvé son efficacité dans l'apprentissage de certaines propriétés des mathématiques à des étudiants en difficulté. Joseph PALMER (1981) a testé un dispositif tirant parti de la modularité :

"Prototype computer-video instructional modules were developed to serve as an instructional supplement for students experiencing difficulty in learning mathematics, with special consideration given to students underrepresented in mathematics (particulary women and minorities). Modules focused on concepts and operations for factors, prime numbers, and fractions. Task analysis and demand specification procedures were used to sequence instructional objectives within and across topics. Cognitive social theory provided a framework for the incorporation of attentional, retentional, and motivational variables into the video sequences. Results of field trials show that the modules were effective in teaching/reteaching mathematical skills/concepts to secondary school students who had not made normal progress in mathematical learning. In the first trial, students who used materials gained a significant advantage over control subjects in skills/concepts involving factors and prime numbers. The pattern of gains attributable to these modules was replicated in a second trial, but without a control group. Comparable effects were also found to be associated with use of fractions modules, but these results should be interpreted with caution because of lack of a control group. Additional results indicate that the interactive computer-video modules had a beneficial effect on affective as well as cognitive outcomes".

1.1.4.3.2 Échanges interclasses

Dans la lignée des échanges à base d'écrits, Michèle GELLEREAU-MANGEOT (1994) anime un genre composite d'échange : la lettre audiovisuelle du Réseau Vidéo Correspondance (RVC). Ce processus de communication intersubjectif et interactif, à distance et en différé, permet aux élèves de se construire une indentité individuelle et sociale, entre les sphères de leur vie publique et privée. Cette nouvelle forme d'écriture développe le lien social entre les individus et met en évidence les relations entre institution scolaire, monde des médias et vie quotidienne, au sein d'une communauté d'interprétation restreinte.

1.1.4.3.3 Apprentissage des langues

En langues, les possibilités novatrices résident dans l'inventivité des professeurs. Nous en avons par exemple rencontrés certains qui se servent de cassettes vidéo de karaoké, le plus souvent produites en Asie, pour faire chanter leurs étudiants avec des paroles en anglais.

1.1.4.3.3.1 Vidéo-montages

Serena GENTILHOMME (1993, p.35) présente comment par le biais de montages personnels à partir de films de Fédérico FELLINI et de ses sujets de prédilection (le cirque, la femme, la vie provinciale...) elle fait découvrir l'italien à des débutants, qui passent d'un stade de "vidéo-boulimie passive" à une attitude de spectateurs actifs, en modulant les contenus selon les groupes et les circonstances. Nous ne savons pas si les droits d'auteur sont pris en compte dans son travail. Nous présenterions de façon détaillée la législation en ce domaine dans le chapitre consacré à la méthodologie.

1.1.4.3.3.2 Adam & Eve

Cécile POUSSARD (1993, p.43) présente ce dispositif combinant des matériaux différents (journaux et vidéos authentiques) comme autant de mini-modules d'enseignement couplés à des exercices d'EAO pour des travaux particuliers sur le lexique, sur l'organisation d'une partie d'article ou de script (ordre, mots de liaison...). La progression est particulièrement sensible chez les apprenants de première année de niveau faible, qui s'améliorent à l'oral et qui rattrapent en grammaire le niveau des plus forts. Le couplage vidéo-EAO satisfait tous les étudiants qui y trouvent un fort facteur de motivation. 

1.1.4.3.3.3 HYPERLAB

Destiné notamment à la formation des futurs professeurs (IUFM de Paris), le système calqué sur le modèle du laboratoire multimédia se compose d'un ensemble de logiciels pour des cours sur mesure en libre service, pour toutes les disciplines. Il est possible d'enregistrer sa voix, produire du texte écrit, procéder à des évaluations. Hyperlab peut être utilisé pour la compréhension d'un document vidéo en langue étrangère. Danielle JANITZA (1993, p.6) explique une des possibilités de manipulation à effectuer pour atteindre cet objectif : visionnement de la séquence vidéo choisie par le professeur ; accès à des aides pour le vocabulaire, en français ou en langue étrangère ; sous-titrage avec choix de la langue ; lecture, répétition, enregistrement ou transcription du texte de la séquence ; contrôle de la compréhension par différents tests (QCM, test de closure, puzzle oral) avec suivi par le professeur depuis la console-maître qui permet d'intervenir auprès des élèves en situation de difficulté. Le travail peut se poursuivre ensuite par une phase de production orale ou écrite pour une compréhension plus fine des documents qui comportent des indices implicites ou des arrière-plans culturels.

Une application qui en est faite par Alexandre GLAD (1997) pour le Centre de Ressources en Langues de l'ENSMA (École Nationale Supérieure de Mécanique et d'Aéronautique) intègre des fonctions hypertextuelles (pour obtenir des commentaires ou des explications lexicales) dans le sous-titrage de la vidéo présentée (au format Quicktime).

1.1.4.3.3.4 VIFAX et ACADEME

Ces dispositifs recherchent une exploitation conjointe des supports textes et vidéos, dans un travail d'anticipation, grâce à une éducation à la lecture des médias (CNN, SKY NEWS, THE INDEPENDENT), avec «un mode d'exposition massif aux documents authentiques», et en proposant d'alterner des activités présentielles et à domicile. Le script des reportages est proposé aux apprenants, ce qui permet de créer des exercices appropriés et de les lire avant l'exposition au support vidéo. Pour Michel PERRIN (1992, p.28), le concept de base de VIFAX est que "même un faux débutant est capable, dans n'importe quel flot de parole non "pédagogisé", d'entendre tel ou tel élément d'information, s'il est suffisamment préparé à l'entendre par la nature et le libellé de l'exercice proposé
".

1.1.4.3.3.5 MARPLE

Philippe TEUTSCH (1993, p.33) présente ce système d'évaluation et de suivi en Langues Étrangères dont l'objectif est de créer un environnement interactif pouvant motiver l'apprenant à travers la mise en œuvre de techniques multimédias. Développé de façon itérative pour les besoins d'une entreprise, MARPLE s'inspire du système multiagent PAC de COUTAZ (1990) qui repose sur l'articulation entre trois modules spécialisés pour l'interaction, l'analyse de réponses et de raisonnements, et le suivi de formation avec expertise de diagnostic, le tout sous environnement Hypercard
.

1.1.4.3.3.6 "À la rencontre de Philippe" et "Dans le Quartier Saint-Gervais"

Présenté par Gilberte FURSTEMBERG (1988, p.160-162), la démarche proposée se décline depuis un jeu de rôle visant l'activité et l'autonomie de l'apprenant, l'évaluation de la compréhension s'opère de façon plus subtile qu'avec de simples QCM et s'appuie surtout sur des aides multiples : travail par segments, notes explicatives, plusieurs pistes audios, accès au texte écrit, et une visite du quartier Saint-Gervais, avec la possibilité de créer son propre album photo, créer un guide du quartier, monter son propre documentaire. Les stratégies qui servent ces genres remplissent l'éventail allant de la promenade guidée à la promenade libre, en passant par le semi-guidé, l'approche historique... Ces activités ont été choisies selon plusieurs critères pédagogiques : variété et souplesse de l'exploitation ; capacité à intégrer des éléments visuels ; possibilité d'exploitation créatrice. L'utilisation en cours a été prévue, pour faciliter l'expression orale.

1.1.4.3.3.7 Vi-Conte

L'auteur en est Donna MYDLARSKY. Il est développé au Canada en 1989 par les Universités de Calgary (Colombia) et de Guelph (Ontario) à partir d'un dessin animé produit par Radio-Canada, "CRAC!", avec pour objectif "d'enseigner le français en contexte canadien"
, en donnant une large place aux aspects culturels. Les contraintes techniques importantes qui pénalisent son usage poussent à la réalisation d'une version cédérom plus facilement diffusable. Cette réalisation fait l'objet de plusieurs recherches didactiques, notamment de la part de l'équipe de Lise DUQUETTE, de l'Université d'Ottawa.

1.1.4.3.3.8 Pilotage de laserdisque avec HyperCard

Ulrike MEINHOF (1993, p.27) utilise cette configuration en classe et en utilisation individuelle avec deux objectifs : l'apprentissage de l'allemand et l'apprentissage de l'image télévisuelle. Afin d'éviter que les étudiants n’adoptent une attitude passive les conduisant à s'assoupir, elle leur propose des objectifs et des questions auxquelles ils doivent répondre. Des supports d'accompagnement fournissent des aides ou des explications supplémentaires. L'usage est interactif et exploite une base de données, qui aura vocation à migrer sur support cédérom pour suivre l'évolution des techniques.

1.1.4.3.3.9 SPEAKER

Ce système illustre à lui seul nos deux hypothèses. Le catalogue 1995 de CIPROG Formation Multimédia le présente comme "reproduisant l'essentiel des fonctions d'un laboratoire de langues, sans nécessiter aucune connaissance préalable en informatique, permet de suivre l'évolution des résultats (notes globales et par type d'exercices), la présence et le comportement de l'élève..." (hypothèse de continuité) et adjoint d'autres actions (hypothèse de rupture) : "mémoriser et présenter sous forme de graphiques, de rapports et de tableaux les présences et les résultats des stagiaires, possibilité de se servir d'un tableur pour gérer les crédits d'heures, d'observer discrètement le travail de l'élève, d'intervenir en prenant le contrôle de son poste, d'analyser automatiquement la prononciation, de corriger les défauts de l'intonation et de l'accentuation...". L'utilisateur "peut s'enregistrer, s'écouter, se comparer à la correction, visualiser sa prononciation grâce au module expert de représentation de l'intonation et de l'accent tonique".

1.1.4.3.3.10 LAVAC

Le système que nous avons déjà présenté pour ces apports dans le traitement du son, permet aussi aux étudiants de suivre des cours en auto-formation automatisée qui intègrent des supports images et textes. Il autorise un suivi en présentiel ou à distance, par la possibilité de transférer les fichiers de travail. 

1.1.4.4 Limites et évolutions de la vidéo numérique

Le dossier "Les images numériques" du CNDP–DIE de juin 1995 rappelle que 

"l'opération de numérisation doit être soignée. L’importance de la qualité des sources analogiques ne doit pas être négligée. Des traitements préalables à la numérisation, encore appelés preprocessing (réduction du bruit, de la dynamique…), sont la plupart du temps nécessaires et ne doivent pas être omis. Le recours à des prestataires extérieurs s’avère indispensable pour obtenir un produit d’une qualité adaptée à une diffusion grand public".

Comme pour ce qui concerne l'image fixe, nous constatons une perte de qualité ou de fluidité à la compression d'image selon le débit. Mais sont également confirmés le format 16/9ème et la multiplication des canaux de diffusion, avec les restrictions dues à l'exigence d'un parc de lecteur compatible, bien qu’une normalisation semble désormais décidée. Les boîtiers de décodage nécessaires risquent cependant de s’empiler à coté des magnétoscopes, et les télécommandes habituelles se multiplier ou se complexifier.

1.1.5 L'évolution récente des supports techniques

Notre analyse révèle un glissement progressif des médias relevant du "statut autonome" vers les médias caractérisés par la grande diffusion, au sens de mass media, et ensuite vers les caractéristiques des médias de communication, lesquels intègrent des fonctions d'interactivité.

Notre objectif n'est pas de recenser les multiples tendances technologiques dont la diversité fait tout autant la richesse que l'hypothèque de leur avenir, toutes les fois que cette richesse s'appuie sur des composants propriétaires. Cependant, en raison de leur capacité à traiter des images vidéo, deux supports retiennent particulièrement l'attention, une technologie étonnante pour l'époque, le vidéodisque, et un récent compromis technico-commercial, le DVD.

1.1.5.1 Évolution du vidéodisque

Ce support a trouvé une taille de marché aux États-Unis et au Canada qui lui a permis de perdurer, alors que son utilisation en France s'est avérée ponctuelle, et relève désormais de l'anecdotique ou est réservée à l'usage exclusif du cinéma.

Pourtant le Yankee Group (États-Unis) avait préparé un tableau mettant bien en valeur les avantages éducatifs apportés par l'emploi du vidéodisque (nous traduisons) : 

POINTS FORTS
AVANTAGES

Technologie Laser 
Sauvegarde de matériaux hétérogènes et pérennité

Présentation Vidéo
Augmentation de la compréhension : documents authentiques, bonne qualité

Double piste son 
Education bilingue et différents niveaux de narration : basique/avancé ; élèves/professeurs

Avantages pédagogiques
Auto-apprentissage (choix des horaires) ; choix de la présentation par le professeur pour sa classe ; l'interaction augmente la motivation pour l'apprentissage

Avantages techniques
Cours de rattrapage ou de niveau avancé ; mise à jour ; variété des présentations ; possibilité de quiz et test

Arrêt sur image / avance image par image
Examen minutieux des images et des séquences ; possibilité d'interrompre le déroulement

Alain CHAPTAL (1994, p.156) fait une analyse intéressante de cette situation, en expliquant les différentes approches fondamentales du support selon ces pays. "Si le vidéodisque a connu aux États-Unis un relatif développement, son utilisation ne reposait le plus souvent que sur la simple télécommande ou un pilotage élémentaire par lecture de codes-barres. En revanche, en France, on a mis l'accent, avec le succès que l'on sait, sur les niveaux les plus élevés d'interactivité, sur l’ouverture des produits et leurs possibilités d'adaptation, faisant de chaque enseignant un quasi-auteur potentiel. Dans le champ des possibilités d'exploitation pédagogique, certains Monsieur Plus
, sous-évaluant l'investissement considérable en formation préalable et en temps consacré que ces options supposaient de la part des enseignants - tout en valorisant a contrario leurs propres compétences d'experts et les légitimant !... - ont joué là un rôle d'importance qui a hypothéqué l'avenir d'une technologie. Il est bon de se souvenir, au moment où la vidéo à la demande n'est pas sans rappeler Biarritz
, qu'il peut être dangereux de vouloir être trop - ou trop tôt - interactif". Comme pour les révolutionnaires de tous les pays qui n'échappent pas aux purges des contre-révolutions, il semble décidément que ce soit un désavantage que de compter parmi les pionniers. C'est l'analyse que proposaient René LAFFITTE et Pierre TREGOUET (1993, p.44-54) en constatant que la France avait été l'un des pays précurseurs en matière de télévision scolaire, avant de décliner lentement.

Les nouveaux supports technologiques autorisent maintenant ce qui faisait les atouts incomparables du vidéodisque à son début : qualité d'image, quantité de données, rapidité d'accès, interactivité. Et l'avantage est désormais du côté des outils réinscriptibles (CD-worm par exemple) pour permettre des mises à jour des contenus quand nécessaire.

Les apports pour l'exploitation, l'indexation et l'interactivité seront étudiés dans la droite ligne du vidéodisque. La borne de diffusion que nous présenterons en deuxième partie correspond fonctionnellement au niveau 3 du vidéodisque défini dans le classement des chercheurs du Massachusetts, qui compte 4 classes. Jean-José WANEGUE (1983, p.20-25) les détaille : la classe 0 est une lecture sans interruption, en mode continu, reproduisant le mode de la cassette vidéo. Le niveau 1 propose en plus des fonctions magnétoscope, des arrêts et des accès automatiques sur des images et des chapitres. Le niveau 2 intègre la gestion des images numériques à un programme informatique inscrit dans le lecteur de disque (temps d'accès moyen à une image : 2 secondes). Le moniteur vidéo affiche alternativement les images du disque et les instructions du programme. Le niveau 3 couple le lecteur avec un micro-ordinateur extérieur qui contrôle le déroulement du programme interactif. Le son peut être dissocié de l'image. La place de l'informatique est accrue. Le niveau 4 donne accès à la simulation en temps réel, à tout moment, sur des variables gérées par l'ordinateur. Les interfaces homme-machine y prennent une ampleur particulière (capteur de force, de pression, casques, gants...). Avec l'optique de l'apprentissage des langues, Carmen COMPTE (1993a, p.143) attend du vidéodisque qu'il mette le regardant "en interaction directe avec une situation télévisuelle, et fasse en sorte que sa réaction ait un effet sur le document".

1.1.5.2 Le DVD

Nous reprenons ici des informations fournies par Georges ZENATTI (1996, p.25-30). "Pour remplacer la cassette VHS, et poussés par les contraintes de la vidéo numérique, les constructeurs d'électronique grand public ont mis au point un nouveau support semblable d'aspect aux autres CD mais capable de stocker 4,7 ou 8,5 gigaoctets (suivant les besoins) soit plus de 6 ou 12 CD-Rom sur une simple face (...). L'augmentation de la capacité de stockage passe par deux ingénieuses solutions :

- le doublement des couches inscriptibles : le DVD comporte deux couches de substrat de 0,6 mm d'épaisseur chacune,

- l'augmentation de la surface inscriptible sur une même surface : le DVD utilise des creux plus nombreux et plus resserrés (...).

Un système de focale variable permet de concentrer le laser sur la couche la plus profonde puis sur la plus proche (...). Le DVD est destiné dans un premier temps à la vidéo digitale à la norme MPEG2 (...). Il permet d'offrir une qualité d'image très proche de la qualité du standard D1, référence utilisée en production TV. À tel point que le DVD surpasse le LaserDisc (...). Il autorise un débit très supérieur, même si la moyenne se situe aux environs de 3,5 mégabits/s. Pour cette raison et parce que le nombre de pistes audio peut varier suivant les besoins, la durée exacte d'un film en DVD n'est pas prédéterminée. Ainsi, avec un débit moyen de 3,5 mégabits/s, trois pistes audio de six canaux pour un doublage en trois langues et quatre pistes de sous-titres pour quatre autres langues en sous-titrage, le DVD autorise 2h13 min de film. Destiné à des diffusions internationales, le DVD permet d'installer jusqu'à huit langues parlées et trente-deux langues en sous-titre. À la lecture, l'utilisateur peut sans interrompre le déroulement du film changer de langue à volonté (...). Tous les formats pourront être lus bientôt sur un même lecteur, avec en prime la naissance d'un nouveau type de CD, car il est évident que l'extraordinaire capacité de stockage du DVD en fait le successeur légitime du CD-Rom pour les applications destinées à tourner sur ordinateur".

Selon le Monde Télévision, Radio, Multimédia
, l'un des premiers à se présenter sur le marché est un dictionnaire d'anglais, le "Collins Cobuild", édité par Commest Multimédia. Il propose 50 heures d'enregistrement (avec une voix d'homme et une voix de femme), accessibles instantanément. Il est simple de se représenter la facilité d'usage de ce système en comparaison de la manipulation de 50 cassettes audio de 60 minutes, même classées et indexées. Il est également possible d'enregistrer sa voix et de la comparer ensuite avec la version entendue, même si ce type de comparaison est sujet à caution dans son mode de comparaison et montre des limites en terme d'apprentissage.

Le DVD tirera pleinement parti du format vidéo DVCAM, celui des caméras DIGITAL BETACAM, qui propose douze pistes d'enregistrement pour une seule image. Sony présente des produits de ce type. Cette compagnie affirme que la technologie numérique permet d'améliorer les performances de la technologie analogique : compatibilité, productivité, qualité d'image ; avec une parfaite continuité dans l'évolution des anciennes techniques vers les nouvelles. Les apports principaux sont la compression d'image, un transfert quatre fois plus rapide, le repérage des séquences en cours de prise de vue avec des images index et la réorganisation des plans, le montage virtuel
, une baisse de la consommation des batteries, une extrême fiabilité, la correction automatique des teintes chair, le paramétrage facilité entre caméras, des montages A/B roll sans magnétoscope pour des effets de transition complexes et des effets en temps réel... La vidéo peut être traitée à part, avec plusieurs canaux indépendants.

1.1.5.3 Techniques de production vidéo

Pour exploiter aussi facilement qu'en numérique les épreuves (rushes) d'anciens tournages réalisés avec du matériel analogique, des produits utilitaires se présentent sur le marché. MVA
 est un progiciel utilisant l'intelligence artificielle pour le dérushage de bandes en temps réel, le montage automatique (plusieurs solutions d'enchaînement des plans sont proposées à l'opérateur selon les critères de durée, de rythme et de qualité retenus) et l'archivage (gestion d'image et vidéothèque). Un opérateur est ainsi capable d'optimiser l'analyse de plusieurs heures d'images pour en proposer des synthèses de 10, 15 ou 20 min. Citons également le logiciel Phraséa pour la gestion documentaire et l'archivage multimédia, en texte intégral, consultable en local ou à distance, et pouvant être utilisé comme serveur de vidéo en réseau local.

1.1.5.4 Les systèmes mixtes

Des systèmes pluri-média et multi-usages combinant des supports de stockage et de diffusion variés pour un usage à la demande se sont développés. Ali JAFARI (1996, p.623) présente IMDS (Interactive Multimedia Distribution System), implanté à l'Université d'Indianapolis (États-Unis). Il se compose de quatre parties : "the client workstation and user interface, the media controller system, the media storage and playback system, and the multimedia distribution networks". La vidéo à la demande est servie par un système de cassettes maniées par un robot, comme c'est le cas à la Vidéothèque de Paris.

Notre société, IB2 Technologies, a développé un système similaire, TECHNIMAGE, mixant des ressources allant de la cassette vidéo à la réception hertzienne ou satellitaire, et sur supports numériques (voir présentation en annexe). Une version en a été installée pour les journalistes de la rédaction de TF1 sous le nom de STAR (Système de Traitement Automatisé de la Rédaction), ainsi que dans des centres de ressources privés (ELF Formation, OCDE, Mutuelles du Mans...). Ces systèmes sont condamnés à évoluer au rythme de chacun des éléments dont ils se composent (réception des données, stockage, gestion, diffusion, interface...).

Sony présente régulièrement de nouveaux produits allant dans le sens de la diffusion numérique
. Les chaînes thématiques d'Ellipse Câble sont passées de la diffusion manuelle par cassettes à l'utilisation de serveurs numériques pour les films courts et à des robots à cassettes pour les programmes longs. Des caméras de cinéma numérique sont déjà proposées (modèle DVW 700). Nous en reparlerons plus loin avec des interviews de professionnels du domaine.

1.1.6 Caractéristiques communes à ces médias

1.1.6.1 Le changement dans la continuité

Comme écrit Pierre SIRINELLI (1993, p.17), les paramètres du multimédia "définissent donc une gamme d'applications très large, toutes rassemblées sous ce même vocable, même si certaines d'entre elles sont proches des biens ou des services existants (...). Il est probable que l’offre de biens et services multimédias recouvriront l'ensemble de la gamme des contenus actuels." Le caractère universel et nomade se conserve lui aussi, par le faible encombrement et la portabilité des lecteurs physiques et des supports de stockage de l'information (Francis BALLE, 1995, p.31). 

1.1.6.2 Les apports

Le CNDP présente des outils multimédias permettant d'éditer et de diffuser des contenus produits par les élèves. À propos de l'Expanded Book Toolkit par exemple :

 "Outre les fonctionnalités de navigation et de recherche du livre électronique, il permet de cacher textes, sons, images, passages vidéo sous un mot en italique. Construit sous Hypercard, il dispose de quelques fonctions essentielles relevant des logiciels de traitement de texte et de mise en page auxquelles il ajoute quelques autres relevant de l'hypertexte et de l'hypermédia. Les enseignants qui pratiquent la PAO avec leurs élèves noteront la spécificité du produit obtenu qui, encore après sa réalisation, propose aux élèves de nouvelles activités et des possibilités d'échange. Les enthousiastes prétendent qu'il ne manque plus à l'Expanded Book que le toucher et l'odeur du papier".

Il semblerait que l'impact cognitif sur l’apprentissage soit par ailleurs très important. Par exemple, Catherine BOURILLON (1995, p.33) affirme qu'à l'issue de trois mois d'expérimentation d'une base de données hypertextuelle par ses élèves, elle peut assurer que ce n'est pas l'effet de nouveauté qui joue et qu'un changement très profond s'est accompli.

Pour revenir au premier support étudié, le texte, ce changement s'opère aussi dans les manières et les modes de lecture, par une exploitation accrue des outils d'indexation et de recherche . L'ethno-sociologie de la lecture se voit ouvrir un vaste champ d'expérimentation (Arlette BOULOGNE, 1997).

Marielle RICHE-MAGNIER (1996, p.88) résume les apports pédagogiques des nouvelles technologies mises en réseau :

"Les réseaux apportent une plus grande ouverture à l'enseignement. Ils permettent d'accéder à de multiples sources d'information, et d'enrichir les interactions sociales propices à l'apprentissage. Ainsi, les écoles rurales qui souffrent souvent de leur isolement, et d'un nombre insuffisant d'élèves, se mettent-elles en réseau à un niveau local. Cela permet aux écoliers de se rencontrer physiquement à l'occasion d'activités programmées conjointement, d'échanger électroniquement entre-temps, et de renforcer ainsi la dynamique de groupe. D'autres expériences scolaires sont menées via Internet entre écoles de pays différents pour favoriser l'enseignement des langues et l'ouverture culturelle des élèves. Cette configuration se retrouve au niveau universitaire, sur les campus équipés de réseaux permettant aux étudiants, de leur chambre, d'avoir accès à des ressources pédagogiques, de participer à des forums de discussion, ou de bénéficier de conseil à distance de professeurs. Dans le domaine de la formation professionnelle, le Conservatoire National des Arts et Métiers organise au niveau régional des cours du soir dans des centres de ressources où de petits groupes réalisent des travaux en commun, tout en bénéficiant de l'assistance d'un tuteur à distance via les réseaux de télécommunications. Plus que dans la simple télédiffusion de cours, dans le cadre d'un enseignement à distance, les voies les plus prometteuses semblent résider dans l'alternance de plusieurs modes d'apprentissage, individuels avec le support de didacticiels ou d’autres ressources pédagogiques, avec l'aide d'un tuteur, apprentissage en groupe".

1.1.6.3 Les limites

Elles sont comme toujours bien sûr techniques : configuration des paramètres, hétérogénéité technique des matériels et des cartes utilisées, supports de stockage, espace mémoire vive et morte nécessaire... La non compatibilité ascendante est généralisée : par exemple, le DVD-Rom lit les cédérom, mais l'inverse n'est pas possible. Il faut donc à chaque fois changer tout le parc de lecteurs, ce qui pose une fois de plus le problème des normes concurrentes, et pour l'instant, il semble y avoir moins de micro-ordinateurs multimédias dans les instituts de formation que de magnétoscopes. De plus, les configurations des micro-ordinateurs sont le plus souvent  différentes, et les périphériques de stockage et de diffusion hétérogènes (disques durs amovibles, externes, cédéroms, bandes...), contrairement à la standardisation des vidéocassettes VHS, ce qui augmente les risques d'incompatibilité (un cédérom sur trois retourné en magasin il y a quelques années). Notons qu'une généralisation du on-line haut débit prétendrait s'adapter d'elle même à tous les supports de stockage possibles. Mais le coût des appareils performants et le raccourcissement accéléré de leur cycle de vie (obsolescence) freinent encore leur diffusion à grande échelle, même s'il se vend désormais dans le monde chaque année plus de micro-ordinateurs que de voitures.

La mise en œuvre dans un contexte de formation de ces outils s'accompagne de ce que Lucienne ROSINE-HOUSSAYE (1995, p.332) appelle un "bruit", généré par les logiques sous-tendues de ces machines, et non maîtrisées par ceux qui s'en servent, qui perturbe la situation d'apprentissage (systèmes qui ne démarrent pas, déconfigurées, bloqués...). Elle explique également que des compétences anciennes peuvent aussi se perdre : calcul mental ou construction d'une échelle de grandeur réaliste... Franck SERUSCLAT (1995, p.144) rapporte lui aussi des craintes concernant le travail de la mémoire et la logique du raisonnement.

À l'inverse, mais avec également des effets négatifs, les nouvelles technologies de la formation poussent vers une logique de l'exhaustivité dans l'apprentissage d'un domaine ceux qui en sont passionnés. Les contraintes horaires qui obligent à libérer la salle font parfois "regretter amèrement" (sic) aux élèves de ne pouvoir continuer leur travail plus avant (BOURILLON, 1995, p.32). Si cette contrainte n'existe pas, les étudiants "oublient le temps" jusqu'à sortir "fatigués" (certes, mais de saine fatigue) des séances (VAUTHERIN, 1997, p.7). Cet autre point négatif commun à tous ces médias sous leur forme numérisée est donc un aspect "chronovore". Pierre BOURDIEU (1996, p.16-22) nous avait déjà montré que le temps à la télévision est une "denrée extrêmement rare". Nous pouvons même préciser que ce temps se transpose ensuite du média au destinataire,  Alain MONTESSE (1997) rapportant cette déclaration d'Andy GROVE
 : "Il y a une guerre qui est en cours, cette guerre se déroule entre les ordinateurs et la télévision, et l'enjeu de cette guerre, c'est le temps des hommes"
. De plus, le raccourcissement de la chaîne action/réaction des acteurs de la vie sociale remet en question le temps de la gestation nécessaire à toute compréhension approfondie d'une situation ou d'un acte d'apprentissage. La réaction à chaud (surtout en politique) n'est pourtant que rarement la meilleure, surtout en contexte de non transparence de la vie sociale, ou pire, de désinformation.

1.1.6.4 Une représentation de l'ordre du monde ?

Le terme interactivité, opposé à celui de linéarité, n'est pas propre aux techniques nouvelles. Jean LADRIERE (1988, p.10-12), présentant un aspect de l'œuvre de Michel SERRES, recherche s'il existe un axe d’évolution à nos sociétés culturelles. Et il se rend compte brutalement (sic) que "les interactions entre les différentes composantes du système social contemporain sont si complexes qu'il n'est guère possible d'en rendre compte au moyen d'un schème linéaire, basé sur l'idée d'une détermination à partir d'une instance dominante qui imprimerait ses propres caractéristiques à l'ensemble (...). Tout phénomène renvoie, sans doute, à ses conditions de possibilité, mais ses conditions ne sont pas invariantes (...). À vrai dire, selon ce que nous suggère le schème relativiste, il y a action réciproque sur les événements qui s'y inscrivent et des événements sur le champ (...). Processus dit "non linéaire", qui est typique d'un régime de la communication universelle".

Si l'un des objectifs de l'emploi des médias traditionnels en formation peut être de mieux expliquer le monde et l'humanité, son évolution et ses expressions pour mieux les partager et se les approprier, alors l'emploi des nouveaux outils technologiques permettrait de rendre compte encore mieux de cette diversité et de ses évolutions, puisqu'ils sont eux-mêmes variés et évolutifs.

Médias de diffusion

"Ces moyens de télédiffusion fonctionnent à sens unique, de l'émetteur vers le récepteur" (BALLE, 1995, p.30). Sans approfondir plus le passage du support papier à la presse
, pas plus que celui de l'enregistrement sonore à la diffusion par radio, nous nous focaliserons directement sur la transmission des images télévisuelles.

1.1.7 Les opérateurs

"Le câble et le satellite sont apparus comme des moyens privilégiés de l'éducatif télévisuel" (LAFFITTE, TREGOUET, 1993, p.60). Nous ferons une présentation ouverte des techniques existantes. Nous serions tenté de présenter cette analogie des performances comparées de transmission des données par câble et par satellite avec celle des voyageurs utilisant les trains ou les bus : les premiers se déplacent massivement et rapidement, mais seulement sur des trajets définis une fois pour toutes et longs à mettre en service. Les seconds progressent plus lentement, mais de façon plus souple et mieux répartie dans l'espace.

1.1.7.1 Les réseaux terrestres haut débit

Pour Francis BALLE (1995, p.33), "l'électronique (...) assure le triomphe de l'audiovisuel. Elle annonce également, avec la mise en place des réseaux de câbles et de satellites, le règne de la télécommunication et la revanche du "double sens" sur le "sens unique"".

Un premier exemple nous en est donné par le réseau ATM (Asynchronous Transfert Mode) de l'Ecole Centrale de Paris, support d'une expérimentation de VOD sur laquelle nous reviendrons. Plusieurs autres établissements du supérieur prévoient d'y avoir recours, comme l'Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambresis (UVHC), pour y faire transiter des images de visio-conférence ou de synthèse. C'est cette capacité à supporter des flux vidéo numérisés qui a conduit la Bibliothèque Nationale de France à installer également un système de ce type dont l'objectif est de relier plusieurs lecteurs de médias et permettre leur accès simultanément jusqu'à 145 postes de consultations : 292 cédéroms (serveur), 2 880 cassettes vidéo (robot), 11 500 disques compacts (robot), 500 heures d'audio et 300 heures d'images animées (serveurs numériques), 300 000 images (serveur), ainsi que d'autres ressources semi-automatiques (30 000 documents multimédia), en régie manuelle (900 BETACAM, 4 000 LaserDisc, plus de 300 000 documents sonores) ou spécialisée (30 000 documents multimédias et formats particuliers)
. Autant de démesures dans les ordres de grandeurs dont la prise de conscience et les implications sur les stratégies d'apprentissage sont difficiles à imaginer, tant pour le profane que pour les professionnels.

1.1.7.2 Le satellite : de l'analogique au numérique

Philippe GASSER dans un dossier du CNDP (novembre 1995) montre les avantages qu'apporte la transmission numérique sur la transmission analogique.

"Il est possible de faire transiter simultanément plusieurs programmes dans un même canal satellite, là où on ne pouvait en "loger" en analogique qu'un seul et unique (...). Cette démultiplication des canaux et donc des chaînes pour un même encombrement spectral va donner naissance à de nouveaux services qui n'auraient jamais pu voir le jour auparavant (plusieurs films diffusés simultanément, rediffusion pour de la NVOD, choix des angles de prise de vues dans les rencontres sportives, guides électroniques...). Parmi les autres avantages du numérique, on peut également noter : la qualité constante des images et des sons en terme de transmission (moins de perturbation qu'avec le signal analogique par un meilleure résistance au bruit, au brouillage ou aux phénomènes d'écho), la compatibilité entre tous les pays et la réduction des coûts de location des transpondeurs (...). La qualité reste le souci constant puisque les données vidéo sont compressées avant de transiter sur les ondes, passant de 166 Mb/s à 1,5 ou 30 Mb/s (5 Mb/s restituant une qualité sensiblement proche de celle de la télévision analogique actuelle), en exploitant les redondances spatiales, temporelle et en utilisant des techniques d'estimation et de prédiction des mouvements (...). Le passage d'une technologie à l'autre se fera "en douceur" en attendant que le numérique supplante définitivement l'analogique, un usage appelé "simulcast", consiste à diffuser simultanément en analogique et en numérique". Cette façon de procéder conforte notre première hypothèse de continuité des services rendus. Au moment où l'auteur écrivait ces lignes, les satellites ASTRA, HOTBIRD et EUTELSAT offraient des programmes en clair ou cryptés avec le choix des langues (Euronews - 5 langues -, Eurosport - 4 langues -). Les chaînes étrangères étaient également accessibles : anglais, allemand, italien, portugais, hollandais, turc, grec, slovaque, kurde... offrant beaucoup de possibilités aux établissements désirant obtenir des documents authentiques de cette façon".

Pour Bernard STIEGLER (1985, p.85), "le milieu technologique serait un milieu vivant, (...) déterminé par des lois biologiques (...) où le maître mot est adaptation (...) (André LEROI-GOURHAN parle lui aussi d'un développement quasi biologique des techniques
) (...). Si les technologies de mémorisation transforment les conditions de transmission et d'élaboration des savoirs (...), le point de vue biologique évoqué par les termes "adaptation" et "apprentissage" conduit à des échecs s'il n'est pas replacé dans un tel contexte". Ce développement de la technologie est-il de la sorte assujetti aux conditions industrielles globales et aux politiques économiques des nations ? C'est ce que laisserait entendre Haeryon KIM (1986) à propos des satellites américains, aussi bien pour leur lancement en orbite que pour le choix des contenus qu'ils diffusent.

"The introduction of Direct Broadcasting Satellites (DBS) in the United States sparked both government's regulatory development of domestic DBS services and the communication industry's efforts to implement a commercial DBS system. J. D. Slack's symptomatic causality and technological assessment models help to explain how these practices were encouraged. Both government and industry assumed that :

(1) implementing a DBS system would satisfy consumer demand for diversified video services, bring improved video service to rural areas, and promote competition in the video market ;

(2) the technological benefits were inherent in the technology itself ; and
(3) the technological development was irreversible. The Federal Communications Commission (FCC) used the new technology to justify deregulation. Also the American liberal-pluralistic view of society valued the multiplicity of communication channels, and communication and market research legitimized the purposes of the new technology. However, the notion that freedom in American society underlies the argument of DBS as a new source of channel diversity is a myth because the ultimate consumers of the new communication technology had little involvement in the decision-making process. The FCC has shown no capability of or interest in distinguishing channel diversity from content diversity. Therefore, the notion that DBS is a source of diversity has proved an illusion".

Le satellite permettrait pourtant de passer de la télévision traditionnelle à l'hypertélévision. Selon Guy JOSSET de l'Université Paris 8, la France compterait cette année 400 000 internautes et 500 000 abonnés aux chaînes cryptées Canal Satellite et TPS, ce qui montre l'engouement potentiel pour ces services. Cette technique pouvant servir la vidéo à la demande laisse le champ libre à l'alternative technologique du récepteur, micro-multimédias ou téléviseur intelligent
 (voir plus loin), même si la balance penche pour l'instant en faveur du micro-ordinateur.

Comme pour tous ces médias, après la diffusion de masse, l'avenir passe donc par les services interactifs et individualisés
.

1.1.7.3 L'évolution d'Internet

D'après le Forrester Report publié en 1996, plusieurs étapes sont prévues.

1.1.7.3.1.1 De 1995 à 1997 : l'ère des serveurs privés

Les serveurs privés d'accès à Internet vont se développer (Prodigy, America Online...), grâce à une baisse des tarifs d'abonnement, la prolifération d'ordinateurs multimédias communicants, l'accroissement des boîtes aux lettres électroniques en Europe et en Asie et leur utilisation comme alternative au téléphone, la mise en réseau de nouveaux contenus (Sony Music, Dow Jones, Bertelsmann, Disney...), la diffusion en standard de Microsoft Network. Ils comptent 10 millions d'abonnés. Mais le Web leur sera encore peu profitable commercialement : lenteur des accès et des transferts d'informations, qualité inégale et capacités d'accès restreintes, territoire sans carte, expédition artisanale des commandes, insécurité économique des transactions intra-nationales (ou via des portefeuilles virtuels)...

1.1.7.3.1.2 De 1997 à 2000 : Internet en direct !

L'évolution de sa structure vers un marché de masse permettra un accès direct aux micros privés par le futur RNIS
. Les serveurs privés n'auront plus de raison d'être et déclineront, de par la baisse de leurs recettes. On dénombrera 22 millions d'utilisateurs, dont 14 millions de consommateurs individuels de services en ligne grâce à quatre professions : les fournisseurs de contenu (éditeurs, producteurs, commerçants, développeurs...), les opérateurs téléphone, les développeurs de logiciels de navigation, les créateurs de lignes graphiques attrayantes (habillage).

1.1.7.3.1.3 Le devenir des serveurs privés

Ils se spécialiseront dans l'un de ces rôles : fournir des formations et aider le consommateur, devenir créateur de serveurs pour des industriels (Warner Records, Random House...).

1.1.7.3.1.4 Impact sur les consommateurs

Ils bénéficieront d'une plus grande offre de contenu, pourront s'insérer dans des communautés par centres d'intérêts, bénéficier des services de base à bas prix. En revanche, les informations spécialisées seront payantes, avec de la publicité.

1.1.7.3.1.5 Conséquence pour les offreurs de biens et de services

La période 1995-1997 va permettre d'étudier les comportements des sociétés mises sur les réseaux
. Il faut qu'elles se préparent au mode de relation on-line en créant leurs propres serveurs et en adaptant leurs contenus, en les rendant multimédias et interactifs, tout en restant ouverts sur l'extérieur. Cette création nouvelle à partir de l'existant sera le point fort et le principal caractère du nouveau média.

1.1.7.3.1.6 L'automatisation des recherches et la vidéo sur Internet

Ceci passe par les techniques dites de "push" et par celles des agents intelligents
. Ils sont généralement plusieurs, intégrés dans l'interface. Les centres d'intérêts de l'utilisateur ont été intégrés explicitement ou par l'observation de ses choix de navigation en cours d'utilisation. Nous trouvons plusieurs catégories d'agents
 : une première catégorie recherche et diffuse l'information, filtre et facilite l'accès aux ressources, personnalise les services offerts. Une seconde catégorie assiste et guide l'utilisateur dans l'usage de ses outils, apprend ses habitudes et anticipe ses comportements. D'autres agents ont des missions très spécifiques telles que l'administration de réseaux ou le commerce électronique. Certains sites sont spécialement prévus pour ces recherches, et les mises à jour se font automatiquement dès que l'interface est mise en route, d'où cette logique du Push, opposée au Pull actuel.

Cela revient à faire de l'ordinateur un journal d'information multimédia, qui intégrera de la vidéo en temps réel. Des sites de chaînes de télévision diffusent en temps réel leurs émissions sur Internet, comme LCI en France, à la suite des radios qui avaient ouvert la voie (et la voix) pour les premières retransmissions audio des Jeux Olympiques : après une phase de bufférisation permettant une certaine flexibilité pour la réception du flux informatique, le son reste assuré d'une réception constante. Seule l'image est rafraîchie plus rarement.

1.1.7.4 Les diffuseurs d'émissions de formation

La production éducative anglo-saxonne relève d'une longue tradition : BBC Education et Open University, BBC Select, Channel Four en Grande-Bretagne ; TV-Ontario, Knowledge Network et Access Network au Canada ; PBS, Learning Channel et Mind Expansion University aux États-Unis, ABC en Australie. D'autres pays ne sont pas en reste : Peorgramme Telekoleg en Allemagne ; UR en Suède ; Not et Kindernet aux Pays-Bas ; NHK et Hoso Daigaku au Japon. Dans certains cas, les émissions sont diffusées dans le cadre d'une formation diplômante universitaire (cas de l'Open University avec BBC), ou plus rarement en formation professionnelle, d’après Pierre LAFFITTE et René TREGOUËT (1993, p.76). Les attitudes des enseignants ne sont pas non plus les mêmes partout. Pour ces auteurs (p.96), les enseignants les reçoivent sans a priori ni réticence, comme un outil parmi d'autres.

Seules quelques émissions de télévision en France affichaient explicitement une volonté éducative avant l'arrivée de La Cinquième. Certaines ont su faire preuve d'inventivité pour dépasser les contraintes inhérentes à la monodirectionnalité de la télévision et dépasser le stade initial de la consommation d'images au kilomètre.

1.1.7.4.1 France 3

Alain CHAPTAL (1994, p.157), évoque "l’émission "Génération 3" qui se complète d'un service télématique qui annonce les thèmes, et fournit bibliographies et renseignements complémentaires". 

L'émission "Parole d'École", produite par le CNDP avait essayé d'impliquer et d'intégrer des élèves dans une émission de télévision. Le film servant de document de base était communiqué aux élèves d'une classe, qui après analyse enregistraient des questions auxquelles devait répondre ensuite un invité, l'ensemble étant intégré dans l'émission en question. Comme l'analyse Pierre CARPENTIER (1994, p.162), 

"ce n'est pas la télévision qui questionnait les élèves pour mesurer leurs connaissances, ce sont les élèves qui la questionnaient pour orienter l’approfondissement d'un sujet selon leur curiosité, leurs besoins et leurs envies".

France 3 Aquitaine en 1990 lance l'opération "Classes Infos", qui propose un catalogue de 4 000 sujets aux enseignants qui les commandent pour une diffusion 5 jours sur 7 entre 6 et 7 heures, en crypté.

Viviane GLIKMAN (1995, p.164) cite également "V.O.", diffusée d'abord en crypté sur Canal Plus en 1991, dont le but était d'inciter les téléspectateurs à acquérir divers produits dérivés ou à entreprendre une formation en s'inscrivant auprès des institutions productrices de l'émission (CNED, CRDP, AFPA).

1.1.7.4.2 La Cinquième

1.1.7.4.2.1 Les Amphis de La Cinquième

Créés à l'initiative de la jeune fédération ITEM-Sup qui vise à favoriser l'intégration des nouvelles technologies dans l'enseignement supérieur, le principe de vote est le même, mais ici la diffusion est hertzienne, cinq nuits par semaine depuis le 15 février 1996
. Les programmes audiovisuels, produits principalement par les universités françaises à destination de leurs étudiants et de leurs enseignants, sont libres de droits pour tous les établissements publics d'enseignement. Il sont diffusés à nouveau une seconde fois au bout de 15 jours. Le serveur Internet de la Cinquième ou du Vidéoscop à l'Université de Nancy 2 permet de prendre connaissance des 250 programmes sélectionnés par un comité scientifique.

1.1.7.4.2.2 La Banque de Programmes et de Services

Dernière venue dans notre paysage vidéo-éducatif et lancée par "La Cinquième Ressources", cette banque a pour ambition de devenir une plaque tournante en matière de diffusion à la demande de milliers de films à contenus éducatifs, relatifs à l'emploi et à la citoyenneté, à télécharger à l'aide d'une antenne parabolique sur micro-ordinateur personnel
.

1.1.7.4.2.2.1 Les objectifs

Il s'agit de permettre un téléchargement sur micro-ordinateur individuel de programmes audiovisuels numérisés en MPEG2 "à la carte", ainsi que des images et des programmes, afin de s'en servir ensuite en local à tout moment. Ils peuvent être couplés à des services en ligne. Ses domaines sont ceux de l'enseignement, de l'orientation professionnelle, de la santé publique, de l'environnement...

1.1.7.4.2.2.2 Les publics

Quatre catégories d'acteurs, intermédiaires et médiateurs de la population française sont visés : les membres de la communauté éducative et du monde universitaire, les "acteurs de proximité", d'insertion et les travailleurs sociaux, les organismes professionnels, de formation et le monde de l'entreprise, les élus et les services des collectivités territoriales.

1.1.7.4.2.2.3 Le choix des contenus

Outre les programmes de La Cinquième, ils pourront avoir accès à ceux d'autres producteurs et diffuseurs (une fois validés) : Südwestfunk, Radio Québec (qui est une télévision)... ; programmes audiovisuels d'écoles, de centres de formation et d'insertion sociale comme l'ACPM... L'usage interactif et personnel de ce service ouvre la diffusion à des produits qui n'ont habituellement pas droit d'antenne en raison de leur hyper-spécificité.

1.1.7.4.2.2.4 L'accès aux contenus

À partir d'un micro-ordinateur relié au service de la BPS sur Internet, on peut consulter le menu (par thème, titre, mot-clé), avoir des éléments d'information sur les films (présentation, concept, images et extraits vidéo en temps réel), puis télécharger le film choisi au moment de sa diffusion hertzienne ou satellitaire, à l'aide d'une antenne adéquate, d'une carte informatique et d'un logiciel spécifique. Le film une fois chargé sur le disque dur du micro sera utilisé sur l'écran informatique ou diffusé sur un réseau local.

1.1.7.4.3 ÉDUCABLE

À côté des expériences satellitaires décrites par Pierre MOEGLIN (1994), Éducable est un autre pionnier du secteur éducatif télévisuel. Lancé par le Centre National de Documentation Pédagogique (CNDP) et le CNET
 en 1987 avec le soutien de l'Agence Câble, le système propose de diffuser pour les établissements de formation à heures fixes sur le câble, des programmes choisis par procédure de vote et sélectionnés dans une base de données annuellement réactualisée de 800 titres, dont 20% sont renouvelés chaque année. Le système est très utilisé dans plusieurs académies et hésite entre un choix des différentes évolutions techniques possibles.

Le dossier "Un canal éducatif de proximité : Éducable" du CNDP– DIE – de mai 1995 présente le produit comme "le seul service éducatif du câble qui, depuis 1987, date de sa première expérimentation à Montpellier, a évolué de façon très significative et pour lequel des évaluations régulières, locales et nationales donnent des indications très précieuses sur son fonctionnement. À terme, le CNDP souhaite faire d'Éducable un véritable service éducatif de vidéo à la demande". Il concernait, à la publication du dossier, 1 200 établissements scolaires, 8 000 enseignants, 202 000 élèves, proposait 750 films éducatifs validés par l’Éducation Nationale diffusés par 11 sites actifs en France pour un volume de 7 081 films programmés en 1993-1994, soit 2 358 heures d’émissions.

Brigitte CHAPELAIN (1996, p.32) commente : "L'expérience de ce service éducatif permet de mieux éclairer l'intégration de l'image dans les pratiques pédagogiques et la vie de l'établissement. Alain CHAPTAL écrivait dans le bulletin d'information de septembre-octobre 1993 : "... c'est la notion de service qui est mise en avant et qu'il convient de renforcer. Si dans un passé récent, l'offre d'Éducable précédait la demande, il est clair aujourd'hui que la demande s'exprime et qu'elle réclame des outils performants pour faire la classe, liés aux nouvelles technologies de la formation à l'image, des informations et des documents d'accompagnement, c'est-à-dire tout ce qui constitue un véritable service". Le public du primaire est fortement majoritaire par rapport aux abonnés du collège ou du lycée. Le documentaire est le genre le plus consommé dans tous les niveaux de scolarité. Le profil du film pédagogique-type a pu être défini suivant un relevé systématique des remarques faites par les enseignants (GALLARD et DAIME, 1992-1993) :

"pour les usagers d'Éducable, le film pédagogique doit être un film court, récent, lié directement au programme, avec un commentaire succinct, des schémas simples, il doit présenter une bonne qualité technique, être accompagné d'une documentation détaillée et d'un guide pédagogique"
.

1.1.7.4.4 Odyssée

Sur les mêmes principes techniques qu'Éducable, cette expérimentation qui a durée pour sa première phase du 9 mars au 30 juin 1991 était consacrée à la diffusion par programmation des téléspectateurs de documentaires scientifiques (160 titres proposés de 27 producteurs différents) ; 16 % des abonnés ont regardé des films d'Odyssée. Ce score a été à l'époque considéré comme très positif.
 

1.1.7.4.5 Les Vidéotransmissions Interactives (VTI) du CNED

Le CNED a réalisé en 1991 un centre de diffusion par satellite qui était envisagé au départ pour établir des relations avec l'étranger. Mais une demande inattendue est bientôt venue des établissements scolaires traditionnels, et notamment des collèges et lycées. Près de six cents d'entre eux participent désormais depuis plusieurs années à des vidéoconférences mensuelles : "Métiers en Direct", "Prospectives", séries scientifiques, formation continue des personnels et des enseignants... Une personnalité invitée sur le plateau de Poitiers reçoit des questions des enseignants et des étudiants réunis dans des sites de réception, leur donnant accès à des connaissances scientifiques de haut niveau, en temps réel et sans contrainte géographique. Les conditions qui déterminent le succès de ces conférences semblent être la pertinence du thème et sa diffusion au moment adéquat dans les programmes scolaires ; l'image au sens moral, scientifique de la personnalité invitée ; la qualité des documents préparatoires.

En 1994/1995, 180 heures de télévision furent émises depuis le Futuroscope de Poitiers, représentant 40 émissions pour un public de plus de 100 000 personnes, du niveau du collège à celui de la préparation à l'agrégation, mais aussi pour un public externe : Chambre de Commerce et d'Industrie, Centres d'économie rurale... Le centre de diffusion ne dispose que d'une voie de retour audio des animateurs des 94 sites de réception. L'intégration de visioconférence a pu être aussi réalisée en parallèle avec ces diffusions. Les points forts de ces VTI sont : informer de façon précise et actualisée un public géographiquement dispersé ; former en temps réel un public nombreux ; motiver un maximum de personnes en les faisant participer à un même événement en direct ; ouvrir l'espace culturel en abolissant les distances ; faire échanger des spécialistes de haut niveau et le public. Une séance de VTI s'évalue à 120 000 francs (Guy COUTRET et Bernard MORVAN, 1996, p.152).

1.1.7.4.6 VIF

C'est le service de Vidéocommunication Interactive de France Telecom, qui panache vidéotransmission et visioconférence. Technologiquement et pédagogiquement attrayant, ce système très haut de gamme atteint un tel coût qu'il devient rédhibitoire pour les organismes de dimension petite ou moyenne. Il propose 80 séances de formation par an, peut toucher 20 000 personnes et mettre 150 sites en communication.

1.1.7.4.7 Computer Channel

Cette filiale de France Telecom est lancée en 1992. Les émissions sont destinées aux informaticiens d'entreprise (moyennant un droit d'entrée et un abonnement annuel) qui les reçoivent par satellite ou par cassette sur le lieu de travail, sur une base de rendez-vous réguliers (50 émissions nouvelles par an). En 1992, 100 entreprises abonnées et 6 000 auditeurs étaient dénombrés, avec un taux de réabonnement de 89%
. Des produits dérivés sont en préparation : cédérom, mallette "les clés de l'informatique" (4 cassettes vidéo, écrits de référence, visuels et lexique, synthèse).

1.1.7.4.8 Huit Mont-Blanc

Avec le soutien de la Délégation à la formation professionnelle, une série de 40 émissions, "Tea for Two", est diffusée en 1992. La chaîne couplait ces émissions avec des formations d'accompagnement réalisées dans le cadre de clubs locaux. L'offre éducative soumise à inscription incluait une mallette (manuel, lexique, cassettes-vidéo et cassettes-audio) et un recours au Minitel (GLIKMAN, 1995, p.165). Quoique très innovant, pédagogiquement bien préparé et bien perçu par le public, le succès fut mitigé : 150 inscrits répartis dans 15 clubs spécialement créés à leur attention.

1.1.7.4.9 Conclusions 

Viviane GLIKMAN nous a confié en entretien (1997), que en ce qui concerne la France, ces dispositifs au service de la formation se sont créés comme autant de réponses techniques voulant proposer une offre dans un marché d'où la demande était absente, donc sans attente a priori des publics potentiels. Nous parlons ici de marché au sens économique, d'une part parce que c'est la logique qui gouverne l'action des médias de diffusion, même dans leurs actions d'enseignement, et d'autre part parce que Brigitte CHAPELAIN (1996, p.25), reprenant des réflexions d'auteurs (FINKIELKRAUT, 1987 et MILLER, 1984), constate que nous serions "passés de l'ère de la formation à celle de la consommation".

Notre questionnement serait d'identifier quelles formes peuvent prendre ces demandes éventuelles (si elles existent) et surtout comment pouvoir les satisfaire de façon optimisée. L'analyse des conditions de l'utilisation de la télévision pour la formation, tant en France qu'à l'étranger, revient donc immanquablement à poser la question de l'adéquation économique entre les fins recherchées et les moyens nécessaires à mettre en œuvre. Il nous semble que l'ampleur des seconds est encore démesurée au regard des audiences à atteindre pour une viabilité économique, et que seule une volonté interventionniste de l'Etat fait perdurer les émissions de ce genre, condamnées sinon à disparaître.

Leur logique de fonctionnement même (qui consiste pour certaines à rediffuser les mêmes contenus en fin de semaine - ABC - ou d'une année sur l'autre - NHK -), s'apparenterait à celle d'un magnétoscope (mais de façon beaucoup moins souple). Certaines encouragent clairement à enregistrer leurs émissions pour une utilisation ultérieure (La Cinquième). Nous remarquons d'ailleurs souvent que les publics captifs de ces émissions doivent se procurer des documents d'accompagnement, en les achetant ou en s'inscrivant auprès d'un organisme de formation (NHK), qui pourra aussi leur proposer des entretiens/soutiens par téléphone (ABC). De plus en plus souvent, la question se pose de savoir si un autre mode de diffusion, directement à base de vidéocassettes ne serait pas plus pertinent, quand l'audience de ces programmes ne dépasse généralement pas le 1 % de téléspectateurs.

C'est ainsi qu'en France l'ARDEMI (Association pour la Recherche-Développement de l'Enseignement Multimédia Informatisé), propose des produits d'éditeurs pouvant répondre à tous les besoins de formation diffusable autrement que par voie hertzienne. Au Japon, la diffusion des cassettes vidéo par le producteur des contenus ou l'opérateur de télévision se fait déjà couramment. Il existe donc bien des alternatives à la télévision de masse, et nous en montrerons certaines autres.

Maintenant que nous avons présenté ces médias diffuseurs du savoir, il nous paraît possible d'aborder les questions liées aux pratiques sociales induites par leur utilisation.

1.1.8 Rôle de la télévision dans l'appropriation des connaissances

1.1.8.1 Culture, télévision, éducation

Passivité devant l'écran de télévision, activité devant celui de l'ordinateur, ces deux visions réductrices que l'on retrouve habituellement évitent d'avoir à prendre en compte la complexité des phénomènes de l'appropriation cognitive.

Les limites de la télévision dans un tel contexte sont parfois mises en exergue comme par Geneviève JACQUINOT et Dominique PASQUIER (1995b) :

"Alors que les valeurs portées par l'école se réfèrent toutes au travail, à l'effort et à l'obligation de résultat, au temps contraint, à l'activité intellectuelle (réservée à l'écrit), à l'efficacité et au besoin d'évaluation, celles prônées par la télévision se fondent sur le culturel dans ses aspects de divertissement et de passivité, totalement à l'opposé des premières (...). Il est sans doute nécessaire aussi de remarquer que cette opposition aux valeurs de l'école représentée par la télévision est alimentée par l'emprise d'une certaine représentation de l'apprentissage, héritée de l'école obligatoire : école unique, la même pour tous (...)". 

Au contraire, les auteurs affirment bien que : "la télévision se présente comme multiple, disponible à chaque instant et pour chacun, avec des programmes adaptés à chacun selon ses goûts et pour les gratifications qu'il en retire, pour s'informer, se distraire, apprendre ou rêver, sans contrainte, sans évaluation finale".

René MONORY (LAFITTE et TREGOUET, 1993, p.VIII), rappelle de son côté, "qu'on le veuille ou non, les jeunes reçoivent aujourd'hui davantage d'informations par la télévision que par l'école
".

Les critiques regrettent alors les limites du média télévisuel, comme son incapacité à faire du rappel direct, in extenso, littéral. Cela est particulièrement flagrant lorsque le travail s'élabore en direct avec des données sous forme de flux, et donc peu maniables. Mais la finalité du progrès technique est bien de dépasser ces contraintes, en glissant d'une diffusion de masse à une diffusion sélective de l'information, comme nous le verrons dans le chapitre suivant. Nous pourrons alors nous demander si dans certains cas la vidéo à la demande peut répondre favorablement à cette limite du média télévisuel grand public actuel.

1.1.8.2 La clé du succès de l'utilisation de la télévision : une représentation nouvelle du média par l'apprenant

LAFITTE et TREGOUET (1993) soutiennent que la capacité à apprendre n'est pas liée à une efficacité propre au média en fonction de sa nature ou de ses possibilités, ce qui resterait difficile à prouver par ailleurs, mais bien plutôt à la représentation du degré d'aide possible que s'en fait l'apprenant, à propos de son propre apprentissage : "ce qu’un enfant attend et apprend de la télévision est très lié aux représentations qu'il se fait de cet "objet cognitif", elles-mêmes étroitement dépendantes du statut relatif de cet objet dans la société (...). Le développement de pratiques plus "actives" peut à long terme modifier cet imaginaire de la télévision (...)". 

Reste donc à définir ce qu'est être plus "actif" ? Tout dépendrait donc de la façon de présenter le média, en ajoutant peut-être des "artifices" permettant de changer le point de perception de l'apprenant jusqu'à celui recherché, permettant de passer d'un comportement de passivité inopérant à celui de participant apprenant. PIRIOT et CHARBONNEL (1994), écrivent à propos de la télévision comme objet cognitif : "la façon de regarder différencie davantage que ce que l'on regarde". Plusieurs modes de consommation de la télévision ont été ainsi identifiés : télé-passion, télé-tapisserie, télé-bouche-trou... Ces diverses attitudes de consommation doivent impliquer des modalités d’appropriation des connaissances propres et différentes les unes des autres, plus ou moins suivies d'effets sur l'apprentissage.

1.1.8.3 Apprentissage et socialisation comme phénomènes de groupe partageant un référentiel commun

Dominique WOLTON (1994, p.59) affirme que "les grands médias généralistes offrent l'indispensable face à face de l'individu avec la société, ils tissent un lien entre moi et les autres et constituent ainsi un instrument de socialisation". Patrice FLICHY (1994, p.10) renchérit avec cette description : "La télévision joue un rôle essentiel dans la constitution du lien social. Cette fonction du petit écran apparaît non seulement dans le domaine de l'information, mais aussi dans celui de la fiction. Dans la sociabilité des jeunes mais aussi des adultes, les programmes de télévision occupent une place très importante". Ainsi est mis en évidence le lien social qui s'établit entre les individus ayant suivi les mêmes émissions télévisées - informatives, sportives, culturelles... - comme facteur de rapprochement et d'intégration groupale. C'est dans ce sens que ces auteurs poursuivent leur discours en prônant dans une société médiatique "une succession du paradigme de la transmission des connaissances à un modèle interprétatif et relationnel de la connaissance". Ces opinions sont également partagées par LYOTARD (1979), et poursuivies ensuite par MAFFESOLI (1990) dans l'analyse spécifique des contextes de l'apprentissage, et qui annoncent plusieurs évolutions nécessaires :

"Remise en question de la primauté de la raison dans les processus de connaissance de la réalité, importance de la jouissance qui peut être vécue comme une façon de s'approprier le monde, valorisation du sentiment tribal où les émotions sont partagées et la prise de parole permet de s'identifier à une communauté, rôle du ludique comme marque de la logique de l'identification opposée à l'identité, réévaluation de la logique de l'expérience sensible contribuant à un hédonisme du quotidien, où ce qui est primordial en la matière, c'est le sentiment de vie, la sensation du vivre ; l'opposé devrait-on ajouter de ce qui est à l'heure actuelle pour la grande majorité des élèves, l'expérience de l'école". Et Carmen COMPTE (1994, p.34) renchérit en dénonçant "cette croyance véhiculée par la tradition judéo-chrétienne qui mêle difficilement plaisir et apprentissage".

GURTNER et RETSCHISKY (1991) remarquent que "reprenant la thèse vygotskienne de l'intériorisation progressive des acquisitions, selon laquelle les aptitudes sont d'abord apprises en interaction avec d'autres avant de pouvoir être appliquées individuellement, certains auteurs voient dans la collaboration entre élèves un moyen approprié pour faciliter l'acquisition de certaines techniques de contrôle de la pensée". Pour François MANGENOT (1993, p.14), le mode de travail coopératif exerce un rôle positif par l'interaction entre pairs dans les processus d'acquisition.

Parmi les contextes d'usage du dispositif que nous allons présenter en deuxième partie, un processus de médiatisation et de partage entre apprenants sera expérimenté. Son impact pourrait être d'autant plus fort que l'utilisation sera encadrée et suivie par leurs prescripteurs habituels (professeurs et tuteurs). Et comme l'avance Dominique BOULLIER (1993), nous pouvons même émettre l'hypothèse que le facteur de cohésion serait encore plus élevé si le sujet de la séance devenait ensuite objet de discussion entre apprenants.

1.1.8.4 Pour un renversement de l'interaction télévision/école

Sans aller jusqu'à proposer "une idyllique relation enseignante du face à face opposée à la déshumanisation distante imposée par la télévision et son corollaire inversé, soit le modèle de l'enrôlement du partenaire, de la transformation du destinataire en partenaire, en coauteur de la communication, dont les enseignants seraient les meilleurs spécialistes et que la télévision actuelle chercherait à imiter avec l'interactivité", Geneviève JACQUINOT et Dominique PASQUIER (1995b) se demandent non pas "quels sont les effets cognitifs de la télévision (connaissances acquises et structuration des connaissances) sur les élèves mais quels sont les effets de l'école sur les enfants qui sont tous (mais différemment
) "télévisuels", et ce notamment en fonction de leur mode de consommation télévisuelle privilégiée", ce qui leur permet d'avancer le concept d’écologie cognitive.

1.1.9 Apprendre par la télévision

1.1.9.1 De la liaison du corps et de l'esprit

Geneviève JACQUINOT (1981) écrivait à propos des particularités de chaque média : "Dans les messages (...), il faut distinguer les informations relatives au monde représenté et les informations relatives à l'activité mentale mise en œuvre, et si les médias diffèrent dans la façon dont ils représentent les informations, il est important d'examiner les conséquences que cela peut avoir, notamment sur la psychologie de l'apprentissage".

Nous reviendrons ultérieurement sur ce point, mais dès à présent il est mis en exergue que l'attitude de l'apprenant dépend en partie de la représentation psychologique qu'il se fait du média considéré, qui est déterminante dans la réussite ou l'échec à venir de son apprentissage. Partant de ce constat, Maguy CHAILLEY (1995) explique que la différence entre la transmission du savoir opérée par le langage, par l'écrit, ou par le télévisuel tient aussi dans une attitude qui a convenu au fil du temps que des activités mentales différentes étaient sollicitées selon le média utilisé, et que pour le média télévisuel, cette activité mentale était dominée par l'émotionnel (donc incapable d'une acquisition rationnelle du contenu véhiculé), quand elle n'était pas tout simplement absente
. Et de là découle l'argumentation du caractère "passif" du média et sa qualification de produit de sous-culture
. Comme si une passivité corporelle (de type "couch potatoes
" américaine) impliquait une passivité de l'esprit.
Pierre CARPENTIER (1994, p.160) renchérit : l’accusation de "la passivité liée à la consommation de la télévision n'est pas neuve et s'apparente pour une part à un procès d'intention (...). Pourquoi les facultés d’imagination et le potentiel de "création additive" attribués au lecteur d'une œuvre romanesque ou documentaire seraient-ils interdits au téléspectateur (...) ? L’origine de cette crainte se situe paradoxalement dans l'intérêt même qu'engendre la télévision, qui se transforme en une fascination jugée excessive et souvent aliénante à travers ce que l'on connaît des habitudes de réception du "téléspectateur moyen" : soumission à la mise en spectacle, absence d'analyse critique, consommation non sélective. C'est oublier que les conditions de réception d'un programme éducatif doivent permettre au spectateur, qu'il soit enfant ou adulte de réunir et de maîtriser les éléments d'analyse de ce programme. L'exploitation d'une émission avec l'aide de l’enseignant médiateur (ou celle d'un document d'accompagnement écrit pour les apprenants en situation d'autonomie conduit à une réflexion, non seulement sur les concepts et les contenus qu'elle transmet mais aussi sur le langage audiovisuel en charge de les transmettre, et sur ses codes".

1.1.9.2 De l'esprit souverain

Peut-on apprendre par la télévision ? Gabriel SALOMON (1981, p.89) est "amené à conclure que plus les enfants voyaient d'émissions, plus l'habilité à exercer leurs facultés s'améliorait et ceci au service d'une meilleure extraction des connaissances". L'un des postulats métacognitifs est la possibilité d'apprendre à penser, d'apprendre à apprendre, en particulier par la prise de conscience, par le sujet apprenant, de ses propres connaissances et de ses stratégies pour apprendre. Selon RICHARD, BONNET et GHIGLIONE (1990), cet apprentissage serait d'autant plus efficace que le sujet apprenant comprend comment il apprend et comment il choisit d'apprendre.

En ce qui concerne la télévision quand elle œuvre spécialement à des fins d'apprentissage, le point de vue d'André CHAMBERLAND (1994, p.131-132) est sans équivoque. "Plusieurs études ont fait apparaître des résultats significatifs dans l'acquisition aussi bien des connaissances que des valeurs sociales ou de comportement (...). La télévision a un impact favorable sur le déroulement de la scolarité, notamment parmi les enfants issus des milieux défavorisés. Mieux : plus ils la regardent, plus ils en tirent profit (...). Les enfants qui regardent la télévision éducative plus régulièrement et plus souvent apprennent plus et mieux que les autres". Remarquons que ce point précis n’est pas en concordance avec la théorie de l'écart de connaissance préalablement citée.

1.1.9.3 Réduction des inégalités sociales

Mais si tel est le cas, alors cette théorie ne trouverait plus lieu d'être, les populations travaillant sur un même corpus limité, et maîtrisant leur accès aux informations : si les différences individuelles de fréquence d'accès à l'information peuvent être régulées dans le cadre d'un auto-contrôle, ou sous la directive du personnel d'encadrement et de suivi, peut-être atteindrions-nous une égalité de travail des contenus pour des populations à comportements et vivant dans des environnements socioculturels hétérogènes. C'est le rôle que René La BORDERIE (1980, p.7-17) assigne à celle qu'il aimerait appeler "l'école démocratisante", dont l'objectif de formation est "la démocratie au futur et l'enseignement pour la démocratie". Mais ne nous leurrons pas : tous les enfants ne sont pas égaux devant la télévision, qui fait appel pour le traitement en réception à des codes supposés construits précédemment, et à des facultés cognitives qui ne sont pas universellement répandues : Gabriel SALOMON (1981, p.96) montre à partir de ses constatations "qu'à l'intérieur de groupes d'âges, les enfants primitivement les plus capables réalisent, dans la maîtrise de leurs facultés, des gains supérieurs à ceux des enfants primitivement moins capables". Cette partie mériterait finalement un développement qui nous ferait sortir des deux axes d'orientation de notre recherche.

1.1.9.4 Conséquences sur l'apprentissage

L'attitude de réceptivité du spectateur, en terme de posture mentale, n'est plus la même quand il se trouve dans un contexte télévisuel classique ou de vidéo à la demande. Si les spectateurs peuvent se trouver en contexte d'apprentissage sans même le savoir (un peu comme M. Jourdain avec la prose) devant leur télévision chez eux, il n'en est plus de même dès lors que le visionnement se fait dans un contexte plus encadré, dans lequel la conscience d'être en situation d'apprentissage apparaît, bien que le média soit le même : l'objectif est d'apprendre en ayant conscience d'apprendre, ce qui facilite l'acquisition des connaissances. Ceci peut se faire comme le disait Maguy CHALLEY (1995) par une "médiation éducative (télévisuelle) comparable à celle qui existe par rapport à l'écrit", et qui devrait provenir de la communauté éducative dans son ensemble.

Elle affirme même que des expériences menées à l’école maternelle ont montré qu'un transfert s'opère dans les deux sens : les acquis télévisuels sont utilisés à l'école, ils y donnent lieu à un apprentissage. En retour, celui-ci aboutira à son tour à une mobilisation de l'attention devant la télévision en situation de réception familiale.

Ceci peut expliquer les excellents résultats que l'on retrouve dans les populations d'apprenants qui ont accès aux systèmes de vidéo pour la formation, en comparaison à ceux dont les cours s'appuient sur les médias traditionnels comme le tableau noir, le papier et le "Caran D'Ache". Une expérimentation d'enseignement de l'économie avec l'outil vidéo, en comparaison avec le même enseignement en face-à-face traditionnel, a montré que les étudiants ayant suivi le cours avec la vidéo (Deborah ANDERSON et al., 1981) obtiennent de meilleurs résultats aux tests :

"An award winning project for incorporating economics study into the junior high school curriculum is described. As a joint activity of 3 eighth grade social studies classes, 60 students created a videotape program to teach and test 6 basic economic concepts : scarcity and choice, opportunity costs, productive resources, production, supply and demand, and market price. Components of the video program consisted of several teaching segments. Students used a puppet cobra to introduce and discuss the economic concepts, conducted sketchs which applied the concepts to everyday school situations, and developed questions which tested the covered concepts. In addition to developing and producing the videotape, students advertised and organized viewing of the program by the entire junior high school student body. Program evaluation, based on schoolwide results of the test, indicated that students who had seen the video scored approximately 30% higher than those who had not".

Dans cette lignée, nous présentons en annexe les résultats d'une expérimentation à l'Université d'Osaka réalisée par Osamatu IEMOTO (1996, p.662-663) sur l'apprentissage d'outils bureautiques, qui compare les performances de groupes en présentiel avec celles d'apprenants qui se servent de vidéo à la demande. Dans ce cas aussi, l’acquisition de ces derniers est présenté comme étant jusqu'à 30 % plus rapide. Nous allons approfondir cette question un peu plus loin.

Médias de communication

"Médias bipolaires ou multipolaires
, (ce groupe) comprend tous les moyens de télécommunication permettant d'instaurer, à distance et à double sens, soit une relation de dialogue entre personnes ou entre groupes, soit une relation entre l'homme et une machine qui offre des programmes ou des services" (BALLE, 1995, p.30).

Ce qui fonderait la communication, ce serait une circulation de l'information non pas à double sens - sémantiquement parlant - mais en sens double, alternant selon le modèle de Claude Elwood SHANNON d'un émetteur à un récepteur (dans note cas humain ou matériel informatique), chacun exerçant une influence simultanée sur le comportement de l'autre.

1.1.10 Proposition d'une échelle d'interactivité

L'interactivité est le nom que prend cette notion d'influence lorsqu'elle s'applique aux relations homme-machine, lors du cheminement du premier dans un média destiné au stockage et à la transmission d'informations ("de la mémoire" aurait dit Bernard STIEGLER). Nous entendons aussi parfois parler abusivement d'ergonomie, ou de "dialogue" homme-machine (sans doute parle-t-elle, mais plutôt à la façon d'un perroquet, ou d'un automate).

Nous allons nous servir de son amplitude comme critère de positionnement sur une échelle en comparant par média l'étendue de la liberté d'action laissée à l'apprenant.

Interactivité fonctionnelle : Limitée.

TV (et médias autonomes)

0 %

Modalité de l'apprentissage :
Acte prétendument "passif"
Prémisses d'interactivité :

VOD (et médias de diffusion)

À tester en expérimentation
Interactivité étendue :

Médias de communication (Internet/cédérom)

100 %

Inefficace si trop de choix ? (règle des 80/20 : 80 % du temps se passe à naviguer, 20% à apprendre) 

Cette échelle permet de situer la VNI par rapport aux autres médias présents sur le marché.

Lydia PLOWMAN (1992) notait que le plus souvent, un système d'apprentissage automatisé :

 "acts as a substitute for the teacher : it holds the knowledge and asks the questions and the role of learners is still essentially passive (PLOWMAN, 1988a). It may be that the criterion for determining communication, and hence interactivity, involves cognition for all participants. SUCHMAN (1987, Ch.2) points out that interaction is a term wich was originally used in the physical sciences to describe reciprocal action or influence, but, as it is used in the social sciences as come to mean communication beetwen persons, and that "interaction beetwen people and machines implies mutual intelligibility or shared understanding" (p.6).

Que devons-nous entendre au juste par le terme « interactivité » ? Les promoteurs des méthodes pédagogiques la présentent comme une innovation. Mais déjà en 1985, Geneviève JACQUINOT (1985, p.266) pouvait écrire "Quant à l'interactivité, dont on nous rebat aujourd'hui les oreilles, elle pose des problèmes d'ordre pédagogique que ne sont pas à même de régler miraculeusement les systèmes technologiques, même les plus sophistiqués". L'auteur approfondira plus tard (1996, p.17) la notion d'interactivité fonctionnelle (liée aux caractéristiques techniques du média) de celle de l'interactivité intentionnelle (voulue par le concepteur du produit 

en fonction des possibilités du média). C'est en cela que si la télévision autorise l'usage du volume sonore, du "zapping" et des boutons Marche/Arrêt, la vidéo sur magnétoscope permet déjà des modes de visionnement plus variés : arrêt sur image, avance, recul, à vitesse normale ou accélérée ; autant de possibilités que Carmen COMPTE (1988-1993) exploite pour l'apprentissage des langues. Une grande part de l'interactivité viendrait autant du contenu et de son articulation (selon les choix des concepteurs/réalisateurs) que du support (avec ses limites) et de sa manipulation intrinsèques, sinon plus. Guy ARQUEMBOURG (1994, p.14)  défend cette idée que le support vidéo est en soi interactif "parce qu'il implique le spectateur et le conduit à produire du sens". C'est ce que nous avons appelé précédemment l'ouverture à l'imaginaire du "regardant" (ou du lecteur) par la mise en route de ses processus interprétatifs.

Il nous semble maintenant important de prendre la mesure des rapports que les médias entretiennent entre eux, et voir si une valeur ajoutée peut se dégager de leurs interrelations. 

1.1.11 Articulation des médias entre eux

Nous ouvrons le débat sur les modes d'utilisation possibles et les choix à effectuer entre les supports en fonction des buts assignés à l'apprentissage, car, comme l'écrit Bernard STIEGLER (1985, p.64) : "les logiques (des technologies de traitement de la mémoire) ne sont pas aisément comparables d'emblée, (elles) correspondent à des économies qu'il faudrait d'autant plus pouvoir caractériser, dans ce qu'elles ont de commun comme dans ce qui les différencie, qu'elles s'intègrent les unes aux autres dans de vastes complexes technologiques".

Un caractère commun qu'elles partagent toutes est un lecture multiple à partir du même document, en fonction des objectifs et des activités cognitives sollicités. Nous avons plusieurs fois cité Carmen COMPTE qui en fournit des exemples pour les documents vidéos. BODENREIDER et autres (1996, p.10) en proposent quelques autres pour les médias informatiques (cédérom, Internet) : "nous utilisons une description du cheminement de l'apprenant indépendante de la description des éléments constitutifs des écrans, ce qui permet, par exemple, d'utiliser un même écran dans des contextes différents". Une approche fonctionnelle proposée par Antoine TOMA (1996, p.63) constate que tous les médias numériques utilisés pour l'apprentissage des langues ne proposent que trois types d'actions : frappe au clavier, utilisation de la souris et enregistrement sonore, autorisant tout de même en combinant les médias possiblement utilisables (texte, image, son) jusqu'à "80 types d'exercices différents mettant en jeu des activités cognitives différentes". Thierry LANCIEN et Christine DEVELOTTE (1996, p.67) proposent une autre approche de la question fondée sur la distinction entre média hors ligne, médias audiovisuel pédagogiques et média audiovisuels grand public, et décrivent ensuite les particularités de mise en œuvre de ces supports de base.

Nous préférons poursuivre comme précédemment par une approche spécifiquement fonctionnelle et comparée entre supports.

1.1.11.1 Rapports entre supports autonomes

Dominique GEIMER (1995, p.245) affirme que les trois composantes essentielles de ce type de débat sont le texte, le discours et l'image, qu'il faut aborder en terme de complémentarité, d'opposition et de synergie selon leur caractéristiques.

1.1.11.1.1 Écrit/son

Cet auteur  (p. 244) expose ainsi que "l'oralité primaire était caractérisée par le cycle, par la répétition, par la narration, et s'inscrivait dans un moment de partage. L'écrit s'inscrit dans la durée, il permet un partage différé et distancié, il autorise d'avantage l'explication : stabilité dans la linéarité".

Des études anciennes montrent déjà la spécificité des médias dans les phénomènes de compréhension, et plus tard de l'acquisition du sens.

Francine LANDRY (1985, p.212) écrit :

"L'imprimé est un média très productif. RICHAUDEAU (1969, p.48) a calculé que la lecture d'un texte est deux à trois fois plus rapide que l'audition d'un même texte :


LECTURE
AUDITION

Lecture lente
15 000 mots/heure


Lecture moyenne
36 000 mots/heure
9000 mots/heure

Lecture rapide
100 000 mots/heure


(...) Cependant, la vitesse de lecture n'équivaut pas à la vitesse de compréhension. Dans son évaluation, RICHAUDEAU ne tient pas compte de la quantité d'informations non verbales contenues dans les messages visuels et sonores. Il ne mentionne pas non plus l'intérêt, l'attention et la motivation qui peuvent être plus grandes lorsqu'un message s'adresse à plusieurs canaux sensoriels".

Nous verrons un peu plus bas ce qui arrive lorsqu'on multiplie ces canaux sensoriels.

1.1.11.1.2 Écrit/image (animée)

Dans le rapport image-langage, Geneviève JACQUINOT (1978, p.132) s'appuie sur les recherches de BRESSON pour observer que "ce n'est pas en faisant parler les images comme un livre" qu'on pourra trouver les chemins d'un nouveau didactisme exploitant la spécificité de ce nouveau moyen d'expression. Ce faisant, on utilise l'image "contre nature" et on la met au service de modèles didactiques depuis longtemps contestés".

1.1.11.1.3 Écrit/vidéo

Malheureusement, sept ans plus tard, l'auteur continue d'observer la présence de ces tensions entre anciens et nouveaux supports (1985b, p.279) : "au lieu de chercher à exploiter les moyens audiovisuels dans leur spécificité, ce qui peut impliquer la nécessité d'un apprentissage (apprendre à apprendre avec la télévision par exemple), on cherche à les plier aux contraintes liées à la tradition d'enseignement essentiellement livresque et verbal".

1.1.11.1.4 Écrit/multimédia

Martine BLANC-MONTMAYEUR, Directrice de la bibliothèque du centre Beaubourg
 rappelle que la mort de l'écrit est prédit régulièrement depuis 1962, date de la parution du livre de McLUHAN "La Galaxie GUTEMBERG". Pourtant, elle constate que le livre se porte plutôt bien et que la fréquentation des bibliothèques est en hausse, la consultation des imprimés représentant 80 % des demandes de la BPI, soit beaucoup plus qu'à son ouverture. Elle estime qu'il "s'agit moins de s'interroger sur la mort hypothétique de l'imprimé et notamment du livre, consacrant la victoire sans partage du multimédia, mais plutôt de savoir la spécificité de l'un et de l'autre, en quoi il n'y a pas substitution mais deux mondes, deux natures et deux façons différentes de transmettre l'information".

1.1.11.1.5 Son/image et image animée

Antoine TOMA (1996, p.68-69) explique que "l'image (peut servir) d'illustration à une situation de discours (...), elle évite à l'apprenant de s'égarer dans une représentation de la réalité en apportant une réponse aux questions qu'il pourrait se poser (... et lui) permet de focaliser plus facilement son attention sur le son". Carmen COMPTE expose souvent la stratégie que peut utiliser le professeur qui consiste d'abord à montrer la vidéo sans le son, ou le contraire, et enfin les deux ensemble.

1.1.11.1.6 Image animée/multimédia

Grâce aux progrès techniques, ce ne serait plus qu'une question de choix (ou de contraintes), les différences se trouvant comme le reconnaît Anne-Laure FOUCHER (1997) entre le plein écran et le quart d'écran. Mais l'auteur précise combien cette différence va se répercuter sur la composition de l'écran et des interfaces (boutons, bandeaux...), et donc sur le regard porté, et finalement sur le statut du regardant et les activités cognitives qu'il utilise.

1.1.11.2 Rapports entre mass médias

Francis BALLE (1995, p.21, 34), après avoir rappelé que les médias traditionnels ont vécu depuis leur naissance jusque dans les années 1980 dans l'ignorance les uns des autres, constate que le petit écran règne désormais sans partage, et a supplanté ces trente dernières années le journal papier et le transistor dans les pays développés, grâce à l'informatisation des outils de communication. Cependant, il ajoute que l'on pressent que les nouvelles alliances industrielles et financières pourraient mettre un terme à cette situation, par un nouveau raz de marée de convergence :

"l'ordinateur, le téléviseur et le téléphone sont en passe de créer un média nouveau (...), un terminal à tout faire (...). Il s'agira d'un média universel, à la fois unimédia et multimédia : un support unique de programmes aussi variés, dans leurs contenus et leurs modes de consommation, que l'imagination des hommes le permettra".

Mais nous n'en sommes pas encore là, et c'est justement cette imagination qui, pour l'instant, fait défaut. Si "on demande toujours des inventeurs" (Geneviève JACQUINOT, 1981), il faut bien pour l'instant se contenter de l'existant.

Xavier DALLOZ et André-Yves PORTNOFF (1994. p.24) nous préparent eux aussi à cette télévision-ordinateur :

"dans beaucoup de foyers les micro-ordinateurs coexistent déjà avec les téléviseurs, ce qui signifie aussi la coexistence dans un même domicile de deux attitudes très différentes. D'une part une absorption de programmes télévisés où l'initiative du consommateur se limite au zapping ; d'autre part, au travers du micro, une consommation volontariste de produits encore peu multimédia mais déjà très interactifs, ceux accessibles en particulier par Internet. Là, l'initiative du moment et du sujet recherché revient au consommateur familier désormais du clavier et de la souris".

La télévision, reine des mass médias, étudie les conditions de sa migration vers le statut de média communicant. Il ne faut pas pour autant oublier comme l'expose Guy ARQUEMBOURG (1996b, p.4) qu'encore à ce jour les conséquences cognitives de l'utilisation de ces médias restent spécifiques : 

"the use of television and video implies collective viewing but individual participation (sensory, reflective, emotional). (...) It is essential to distinguish between teaching/learning activities which can be respectively assigned according to the medium used".

1.1.11.3 Rapports entre médias communicants : multimédia, Internet, vidéo numérique

Les rapports entre l'usage de la vidéo en formation et l'usage du multimédia (sous forme cédérom et/ou on-line de type Internet), peuvent coexister sous trois modes : 

- mode confrontatoire : vidéo numérique versus multimédia

- mode négociatoire : cohabitation passive

- mode synergique : tirer parti des avantages et des atouts de chacun.

François MARCHESSOU (1994, p.163) présente ainsi un dispositif multimédia qui combine l'usage de l'ordinateur, de la vidéo et de la télématique, mais il précise que pour lui, "unlike other systems, our fundamental characteristics is that video is the basis, the point of entry,
 not an illustrative accompaniment to the process".

Nous pouvons aussi essayer de comparer la circulation de l'apprenant à l’intérieur d'un document audiovisuel numérisé à celle réalisée avec d'autres supports multimédias, comme une base de données ou Internet, et essayer de déduire les activités cognitives et d'apprentissage qui en résultent. L'enjeu sous-jacent est la gestion de l'interactivité, variable qui mesurerait le passage du comportement passif au comportement actif dans l'apprentissage, avec l'hypothèse que trop d'interactivité serait néfaste à l'apprentissage, et qu'il faut trouver le point optimal pour de bonnes conditions d'apprentissage.

La vidéo à la demande est-elle plus pertinente en formation que le multimédia ?

On constate qu'en terme de possibilité d'interactivité, la vidéo à la demande se situe dans une échelle qui s'étend du média vidéo linéaire (limite de l'interactivité fonctionnelle) jusqu'au multimédia et à Internet (interactivité de 100%, permettant la "navigation").

Inconvénients des deux extrêmes : pour la vidéo, l'apprenant est captif de la linéarité du discours, qui présente un risque de démotivation s'il lui est mal adapté et donc de "décrochage" de l'attention. Étant donné l'hétérogénéité (souvent volontaire) des classes, il peut s'avérer difficile de satisfaire toutes les attentes des étudiants en même temps et sur toute la durée de la séance.

Pour le multimédia et Internet, trop de choix sont possibles et il n'y aurait pas assez de contrôle sur les parcours offerts aux apprenants. Ils pourraient passer jusqu'à 80% de leur temps de consultation en navigation, contre 20% seulement d'apprentissage réel ou utile. Bien que Jacques RHEAUME estimait en 1991 qu'il n'y a pas de risque d'égarement hors de la matière à apprendre, il reconnaissait ensuite (1993, p.1), "qu'il est impossible d'évaluer les performances de l'apprenant qui a navigué librement dans un hypermédia". Pierre MOEGLIN
 s'étonne lui aussi que l'on attribue à celui qui ne connaît pas le domaine à apprendre la capacité de savoir ou aller trouver l'information qu'il doit acquérir
. Comme le résume Monique LINARD (1995b, p.248) :

"cognitive overdose, memory overload, loss of end-goals due to ignorance of the network's global structure, lack of contextual and discursive clues or references and of support for development of congent strategies of information retrieval appear the price to be paid for free browssing in the elusive structure of hypertext systems"
.

"Naviguer sans se perdre dans un océan d'hypertextes n'est pas donné à tout le monde"
.

L'utilisation de la VOD aboutit à une manipulation qui se situe entre l'inaction (magnétoscope) et l'hyperactivité (multimédia, Internet). Lucienne ROSINE-HOUSSAYE (1995, pp. 332-333) parle ainsi de l'effet "zapping" des nouvelles technologies, qui annule dans son exigence d'immédiateté la dimension "temps/durée" indispensable à l'apprentissage. Nous nous permettons de reproduire les commentaires du National Council For Educational Technology qui conclut deux années d'expérimentations réalisées en Grande-Bretagne avec les technologies de la VNI
 :

Teachers "recognised that the Interactive Video systems were even less responsive to learner input, because they are treated much more as resource-based systems, with no guidance, offering access to large quantities of information for the user to navigate through at will. This gives a high degree of user control, in some cases too much. Children do not have sophisticated information handling skills. It is too easy for them to browse, and follow a kind of random walk through the information, rather than maintain a focused search strategy.

They may not check that what they’ve got is what they want. They can sit and print out 5 pages and not really know or understand what they’re doing. Have tried charging to make them more aware of bits they need - that has helped. They find selection of material difficult - the younger ones take anything, irrespective of quality.

Teachers recognise that these discs are valuable for the easy access they offer to large quantities of information, and that ease of access and cross-referencing is an important feature in comparison with normal library catalogues, but this very fact makes it all the more necessary to support and develop their pupils’ information-handling skills. Children are not always able to evaluate the information they retrieve (...). It is too easy to browse, and follow a kind of random walk through the information, rather than maintain a focused search strategy.

Teachers value the greater interactivity they see on the IV discs, but frequently compare unfavourably all these discs with the computer-based learning programs they are used to.

As we have seen, this is a criticism of the discs, not the medium. It is possible for all these media to offer a high degree of interactivity, of the kind teachers look for.

Comparative benefits: 
• Moving video engages attention, offers vicarious experience, relates learning to a recognisable reality, offers alternative representations of ideas.

• High quality sound and visuals are motivating, help to maintain interest.

• Teachers and pupils are sensitive to poor quality visuals, but appreciate the greater manageability of the CD systems.

• User control allows pacing and sequencing to be optimal for the learner, but only if access is sufficiently transparent.

• IV and CD-I can both support close analysis of visual data, and can offer a form of illustrative feedback.

• Resource-based learning requires as an essential concomitant that pupils learn good information-handling skills.

• IV software often fails to exploit fully the interactive capabilities of the medium.

La stratégie d'apprentissage principale serait donc de faire utiliser ce média par l'apprenant de façon fonctionnelle plus interactive qu'avec une cassette vidéo habituelle, et plus encadrée qu'avec un multimédia, ce qui lui permettrait d'apprendre plus efficacement. La vidéo à la demande est donc une alternative qui semble intéressante à explorer sur ces points.

Le contexte optimal d'utilisation (de l'usage individuel à l'usage collectif, de l'auto-tutorat au cours) reste à expérimenter, et nous allons nous attacher à les tester dans nos expérimentations.

1.1.11.4 Vers une synergie entre médias

Ce faux débat est dénoncé depuis 1978 par Geneviève JACQUINOT (p.125). "Il est urgent d'en finir avec un discours pédagogique autosuffisant qui oppose les méthodes et les pratiques les unes aux autres - les soi-disant "nouvelles" par rapport aux anciennes", les soi-disant "passives" à celles dites "actives"... : comme si le pédagogique n'était pas, avant tout, affaire d'épistémologie, d'éthique et de politique".  Pourtant, ne resurgit-il pas bel et bien à chaque occasion, comme ce fut encore récemment le cas lors du développement exponentiel d'Internet face à un cédérom qui consolidait avec peine sa nouvelle position dans le marché du multimédia ? Il faudrait s'en tenir à une autre façon de poser le problème du choix entre les médias de formation, de la même façon qu'une répartition des rôles avait pu se faire entre mass médias pour la diffusion de l'information. Hubert BEUVE-MERY, fondateur du Monde, cité par Francis BALLE (1995, p.26), les répartissait ainsi : "la radio annonce l'événement, la télévision le montre, la presse l'explique". Les cédéroms intègrent désormais de la vidéo plein écran, de même qu’Internet la véhicule sous forme numérique pour qu'elle soit jouée en local ensuite, ou bien même directement, avec des logiciels diffusés gratuitement
. La question se repose alors en la recherche de la meilleure complémentarité de l'utilisation des supports vidéo et multimédias, en observant si à nouveau, en reprenant le parallèle précédent, un phénomène du type de la "vidéosphère" (concept emprunté à Régis DEBRAY), consistant en la "cannibalisation" finale par le média audiovisuel sur les autres n'apparaît pas de la même façon (à tel point qu'un auteur comme André VITALIS (1994, p.41) estime nécessaire pour la préservation de la réflexion et du débat démocratique qu'une certaine place soit conservée au livre ou au journal).

Geneviève JACQUINOT, citée par Brigitte CHAPELAIN (1996, p.39) propose que "si l'école se doit d'utiliser toutes les technologies disponibles, anciennes ou nouvelles, c'est pour exiger d'elles ce qu'elles peuvent apporter de spécifique". Une réponse pragmatique serait donc l'appréciation des apports spécifiques de ces médias en fonction des objectifs de l'apprenant, et leurs combinaisons possibles ou impossibles. Un exemple présenté par le CNDP concerne le couplage du télétexte avec d'autres médias pour des activités bien déterminées : télétexte et vidéo (comparaison des informations des flash télévisés et de ceux présentés par le vidéotex sur une même période) ; télétexte et presse écrite (revue de presse mensuelle et comparaison) ; télétexte et informatique (reformulation des informations sélectionnées avec un traitement de texte en vue d'une publication dans le journal interne de l'école, avec un style journalistique : sous-titres, caractères différents...). Cécile POUSSARD (1995, p.2) propose une formule d'apprentissage de l'anglais qui alterne vidéo (pour le travail de groupe) et EAO (pour le travail autonome), qui satisfait pleinement les étudiants et les enseignants.

Cette attitude pragmatique semble être maintenant assez répandue, et respecte les apports spécifiques de chaque support. De nombreux produits et méthodes d'apprentissage sont plurimédia. Je Vous Ai Compris (Lille 3) pour l'apprentissage de l'anglais, propose dans un seul boîtier un cédérom et une cassette vidéo VHS reprenant les séquences en version sous-titrée. La Méthode Victor Ebner associe des guides papiers, des cassettes audio et vidéo, à des émissions télévisées. C.A.L.L. any Time de TNT utilise en complémentarité pour l'apprentissage de l'anglais les supports papier (Student's book, Guide d'étude, Teacher's book, Guide EAO), le son et des exercices sur ordinateur. Fast Forward, a multimedia English Course, de BBC English, organise ses cours à partir de vidéos, de livres, de cédéroms. 

Dans une interview à Hermès Informations de mai 1997, Georges ZENATTI montre que le cédérom et le DVD-Rom ne répondent pas aux mêmes besoins que le Web, parce que leur coût d'utilisation et leur temps de réponse ne sont pas les mêmes : autant il est possible de consulter une encyclopédie sur Internet, autant le cédérom s'avère aujourd'hui plus fiable dans une utilisation régulière. Il est plus performant pour ce qui est des manuels, des guides, des outils de formation. La symbiose se fait quand des éditeurs impriment des pages web préexistantes sur cédérom pour les diffuser, et plus encore lorsque se créent des services qui combinent cédérom, pour les données lourdes, et site Internet, pour leur actualisation.

De son côté, Pierre CARPENTIER (1996, p.162) estime "qu'au moment où de nouveaux matériels, conçus pour permettre une réelle procédure interactive, arrivent dans notre environnement, il semble urgent de ne pas vouloir destiner toute forme d'audiovisuel ni tout type de messages à tous les supports ou modes de diffusion. Les innovations technologiques ne condamneront pas la télévision que nous connaissons et que nous consommons aujourd'hui, fut-elle éducative. Elles l'obligeront à réfléchir sur ses réelles possibilités, à se redéfinir, plutôt que de courir après de chimériques nouveaux usages qui n’émargent pas au registre de ses potentialités. Programme télévisé traditionnel et nouveaux supports interactifs, mis en synergie se compléteront plus qu'ils ne s’opposeront. Dans cette perspective, l'un ne sera pas moins utile à l'autre". La même préoccupation est exprimée par Roger GUIR (1993) lorsqu'il écrit qu'il est "fondamental d'aborder l'utilisation des produits EAO en ayant le souci d'une bonne articulation avec les dispositifs de mise en œuvre ".

Et comme le proposait Francis BALLE (1994, p.128) à propos de ce qui deviendrait la chaîne de la Connaissance dans l'idée d'une complémentarité des médias, "il convient surtout d'abandonner l'idée selon laquelle les médias (cassettes vidéo, télé messageries sur la télévision hertzienne de nuit, câble, satellites, cédérom, CDI...) seraient exclusifs les uns des autres. Ils permettent simplement à la pensée de s'exprimer autrement". C'est pourquoi nous avons pu voir s'opérer un passage du "livre objet" à la "mallette pédagogique". Deux exemples en étaient montré au colloque de l'Admes en 1994. Alain RUELLAN (1995, Atelier 1B, p.8) présente le contenu d'une mallette destinée à monter des expositions temporaires et des cours ou des travaux dirigés sur la science du sol : un film, une brochure, des diapositives et des transparents, un livre, une banque de données et un hypermédia
. Le second nous est donné par Philippe PERREY (1994, Atelier 2A, p.4) concernant une formation à l'hygiène à la qualité dans le secteur agro-alimentaire, comporte dans une valise multimédia une vidéo, des didacticiels et un classeur. Mais le dispositif ne s'arrête pas à ces supports puisqu'il se complète d'un tutorat à distance via le Minitel, de deux émissions télévisées interactives et un support local. La complémentarité se fondait donc non seulement entre médias, mais entre situations d'apprentissage !

C'est dans ce sens que, dans le cas de l'apprentissage des langues, nombreux sont les auteurs (POUSSARD 1995, CARLI, 1993) qui, tout en acceptant et même en recherchant une complémentarité entre les médias, considèrent aussi indispensable de les alterner avec des séances de tutorat, et de revenir ainsi à des rapports humains après une utilisation d'outils techniques, aussi pertinents et performants qu'ils soient.

1.1.12 Évolution des pratiques sociales

Le discours médiatique des sociétés des pays industrialisés se place dorénavant sous le triple signe de l'image, du numérique et de l'immédiat, avec le risque concomitant de l'impatience.

Historiquement, la succession des modes de connaissance, d'expression et de gestion de nos systèmes sociaux par les moyens de l'oralité, de l'écrit, de la vidéo puis de l'informatique ne s'est pas opérée par substitution mais par complexification
. Les nouvelles techniques nous font percevoir le monde tant dans ses aspects empiriques que transcendantaux ; car le vivant, le social et même les processus cognitifs et communicationnels peuvent se concevoir à l'aide d'une grille de lecture informatique, telle que l'expose la cybernétique par exemple.

La façon dont se sont développées ces évolutions dans les formes de l'apprentissage montre que si "l'écriture puis l'imprimerie n'ont pas tué le savoir comme certains le craignaient, ils ont cependant modifié le rapport au savoir, c'est-à-dire à la fois les conditions de sa transmission et de son acquisition (et le sens que peut avoir le fait d'apprendre). Le "par cœur", ou la mise en rime correspondaient bien au temps de la communication orale. Quand l'imprimerie est apparue, elle a valorisé le sens de la vue au détriment des autres sens, d'où la véritable nouveauté du multimédia à venir ; elle a habitué à la lecture linéaire et séquentielle, d'où la véritable innovation de la navigation hypertextuelle. L'école doit développer de nouvelles aptitudes et prendre en compte ce que Jacques Perriault a appelé "les concepts manquants" : notion de réseau, de temps réel, de nœud sémantique, de traitement de l'information..."

Certains discours vont jusqu'à affirmer que l'emploi des Nouvelles Technologies de la Formation a plus qu'un simple rôle de préparation et de socialisation : ce serait une initiation qui ferait la différence entre vivre et survivre (nous y reviendrons ultérieurement), d'où la nécessité de les inclure et dans les pratiques d'enseignement en tant que médias de formation, et dans une exploitation personnelle par la création de produits par les enseignants et les élèves.

À l'heure actuelle, de nombreux acteurs de la vie économique et de la recherche développent des environnements de formation utilisant des supports modernes : réseaux câblés, vidéo à la demande, bases de données, programmes multimédia. Les recherches en cours se penchent plutôt sur un affranchissement des contraintes de lieux et d'espace pour permettre des parcours propres à chaque élève selon les concepts d'apprentissage personnalisé ou d'enseignement sur mesure qui paraissent les mieux adaptés à l'évolution rapide des environnements professionnels et des contraintes des sociétés modernes
.

1.1.13 Réflexions sur l'évolution de l'audiovisuel éducatif

1.1.13.1 Les concepts fondamentaux

Pierre SIRINELLI (Rapport. 1993, p.28.) montre l'adéquation totale entre l’offre de programmes éducatifs par les chaînes de télévision (1,1 % des programmes de télévision) et le temps d’écoute de ces mêmes programmes par les individus de plus de six ans (1 %). Cette consommation est-elle faible parce que l'offre est faible, ou est-ce le contraire ? Un autre facteur avancé par Régine CHANIAC et Anne le HUERON (1990) est que "les horaires tardifs de diffusion (le plus généralement constatés) n'encouragent guère à la consommation", pour le genre magazine scientifique. À côté de cet état, nous observons que le support cassette vidéo représente 7 % du temps d'écoute pour le domaine éducatif. Dans ce cas, les consommateurs ont le choix de leur programme. Une télévision ouverte, offrant à la demande des programmes variés trouverait-elle une demande dans le secteur éducatif ?

Les innovations pour passer à l'ère de la télévision interactive font rechercher un outil universel, l'unimédia. Ce terme a déjà deux ans. Sa finalité est de réunir plusieurs médias sur un même support interactif et en ligne, autorisant des fonctions de télé-paiement. Il ne s'agit rien moins que de la fusion de la TV, de l'ordinateur et de la carte bancaire. Le terme mono-média est aussi parfois employé, de plus en plus rarement, sa caractéristique fonctionnelle principale renvoyant à une interface utilisateur unique, ce qui n'est encore le cas d'aucun des systèmes mentionnés ci-dessus qui sont propriétaires.

Le pas est en train d'être franchi avec divers systèmes d'affichage de pages Web sur les écrans des téléviseurs, par un transcodage des flux numériques en analogique via des boîtiers de conversion annoncés en France pour cette fin d'année. Les grands constructeurs travaillent activement sur ce type de produit
. Il ne s'agit plus d'effets d'annonces commerciales, les techniques sont prêtes et opérationnelles en laboratoire. 

Cette alliance de l'informatique et de la vidéo via des canaux de communication divers permet également une révolution des usages, avec le développement des techniques "push" qui sont déjà en voie de développement sur Internet, jusqu'à un mode multicast (un point d'émission distribue les informations simultanément à plusieurs points de réception). Le fonctionnement est un peu semblable à celui des "listes de diffusion" : l'interface de navigation intègre un ou plusieurs agents intelligents qui connaissent vos centres d'intérêts et qui analysent en permanence vos nouveaux choix de navigation. D'une fois sur l'autre, en se servant des temps morts des séances de connexion, ils parcourent ou téléchargent les sites existants qui se rapprochent le plus des préférences et des goûts de l'utilisateur, pour les lui proposer... Des sites ou des fournisseurs d'accès intègrent déjà ces techniques, les mises à jour se faisant automatiquement dès que le contact est effectif avec le réseau. D'où cette logique du Push, opposée au Pull actuel (aller chercher soi-même l'information, sans être certain de la trouver). Cela revient à faire de l'ordinateur un journal d'information multimédia, avec une ouverture vers la vidéo en temps réel.

Elle ne se fait déjà plus attendre d'ailleurs puisque des chaînes TV sont diffusées en temps réel (comme l'avaient déjà fait certaines radios). C'est le cas de LCI (le téléchargement du logiciel de visualisation est gratuit). Après une petite phase de bufférisation
, le son reste en réception continue et de bonne qualité, mais l'image est lente à se rafraîchir, selon l'état d'encombrement du réseau.

1.1.13.2 Comment se servir de ces innovations à des fins d'enseignement?

Alain CHAPTAL (1994, p.158) écrit que "procurer aux utilisateurs, de manière intégrée, des documents d'accompagnement qui leur assure un gain de temps et d'efficacité est un des aspects importants de l'apport de la numérisation pour la télévision éducative. Bien plus, la numérisation permettra d’enrichir cette offre en l'étendant à des documents alternatifs schémas, photos, éléments sonores ou ressources multimédia (...) permettant à l'utilisateur de prolonger, diversifier et individualiser ses parcours (...). La numérisation va aussi favoriser une autre forme d'interactivité : celle débouchant sur la personnalisation des programmes. C'est la logique même de la vidéo (ou de la quasi-vidéo) à la demande qu'autorise désormais la compression numérique".

La grande question est celle de l'intérêt intrinsèque des documents proposés sur les sites des opérateurs et des contextes d'utilisation optimaux pour pouvoir en tirer un profit d'apprentissage personnel ou d’exploitation en cours. Pragmatiquement, nous constatons que plusieurs centres d'enseignement privés et de grandes universités anglophones proposent des formations pouvant déboucher sur l'obtention d'un diplôme via Internet
.

En ce qui concerne spécifiquement la vidéo numérique interactive, elle se place d'une certaine manière dans la lignée des travaux issus du vidéodisque. Ce serait le rôle des enseignants, aidés des chercheurs-médiatiseurs, des théoriciens-didacticiens et des pédagogues, que d'inventer de nouveaux usages individuels, en groupes et en cours, comme le prône François MARCHESSOU (1996). 

Anthony C. PUGH (1997) cite Robbie STAMP, producteur de télévision, pour qui la formation chez soi avec les nouvelles technologies, comme mode alternatif au narratif linéaire de la télévision ne sera un succès qu'en respectant trois conditions : disposer de "full-color and full-motion photorealistic images ; systems permitting interaction with any and all portions of the display  to cause predictable alterations in the content of the display ; storage systems capable of randomly accessing huge amounts of information".



Valérie GAUTHIER (1997, p.36) expose le schéma rétroactif ci dessus  pour expliquer comment optimiser les types de formation en exploitant les nouvelles technologies. Notons toutefois que ce type de proposition issue d'une vision économiste des usages et des usagers est désormais réfuté par plusieurs chercheurs, comme Serge PROULX (1994, p.151-152) qui, adoptant une nouvelle définition de l'utilisateur - que nous étudierons comme ouverture du chapitre 7 -, cherche à échapper de ce paradigme pour étudier "une description méticuleuse et fine - dans toute leur complexité -, des rapports de médiation unissant les usagers aux objets techniques". 

Il définit ainsi une sociologie de la médiation, devant échapper au piège du "naturalisme" (sociologie fonctionnaliste) et du "sociologisme" (contraintes sociales).

La transmission et l'acquisition des connaissances sortiront-elles grandies et confortées après avoir dû se plier dans les rouages et les exigences multiples du marché et des entités qui y agissent ? Savons-nous déjà comment réagissent et ce qu'attendent les utilisateurs et les prescripteurs ?

1.1.13.3 L'accroissement simultané de la complexification avec le gommage des différences

Nous proposons quelques hypothèses fondamentales que nous semblent impliquer nécessairement l’évolution technique des supports de transmission et de la chaîne économique sur nos propres modes de consommation, de comportement et d’apprentissage.

Nous pourrions dire que ces ruptures opèrent dès lors que nous passons de l'utilisation de techniques analogiques (avec un signal continu, pas ou peu stockable - notion de flux -) aux techniques numériques (signal discret enregistrable - notion de stock -). Un brouillage s'instaure rapidement qui fait coexister une série de mutations que nous allons essayer de partager dans un axe temporel, bien que leur avènement définitif parachèvera l'abolition des notions de temps et d'espace au sens où nous les entendions.

Dans un premier temps donc, la convergence des médias de base (textes, sons, images), dont la mise en relation compose le multimédia, s'accélère au rythme de l'accroissement de l'hétérogénéité technique des supports et des canaux de diffusion : il y aurait une relation proportionnelle directe entre la fusion des médias numérisés (texte, son image) et la divergence des canaux empruntés pour leur diffusion d'une part ; entre l'intégration conceptuelle (multimédia) et l'éclatement fonctionnel (hertzien analogique et numérique, réseau téléphonique commuté - le téléphone -, réseau national à intégration de services - RNIS -, fibre optique, satellite...) d'autre part. 

Nous savons depuis par Mc LUHAN (1964) que "medium is message", ce que nous avons pu retrouver traduit un peu abusivement par "le message c'est le massage", ou plus précisément, "le support médiatique est le message".

Dans ce deuxième temps, nous nous inscrivons dans la lignée de Geneviève JACQUINOT (1993) qui prévoyait déjà "la fusion hard et soft de l'environnement technique (...) rendant possible le rendu de savoirs plus ou moins "réels " et "étendus"", et dans celle de Francis BALLE (1995, p.36) pour qui "le réseau unique de l'avenir abolira les frontières entre la télédiffusion, la télédistribution et les télécommunications, frontières qui séparent encore, aujourd'hui, la radiodiffusion hertzienne, la radio ou la télévision par câbles, et les voies matérielles ou immatérielles du téléphone et de la télématique". Dans l'optique que la ligne de crête séparant média/message, contenu/contenant, tende à les confondre ou à disparaître - le réseau et son caractère interactif, c'est le message -, nous pouvons imaginer que le terminal universel et interactif final s'annonçant à la fois comme un récepteur radio, un téléviseur, un télécopieur, un photocopieur, un micro-ordinateur et un boîtier télématique (BALLE, 1995, p.43), se trouvera totalement fusionné aux canaux qui véhiculent les contenus (et voici à nouveau la notion d'unimédia), soit dans un phénomène industriel propriétaire (de type Minitel), soit dans une tentative d'ouverture technologique (de type Network Computer). 

Ensuite, le mélange des genres va aussi bien se retrouver dans le classement habituel des contenus informatifs et de divertissement puisque comme l'annonce Patrick FLICHY (1994, p.6) "dans le monde de l'édition et de la production et des programmes, (des discours) voient dans le multimédia la possibilité de mettre fin aux cloisons qui séparent : divertissement, formation, information, travail professionnel ; (...) des formes de production passeront ainsi d'un domaine à l'autre" ; alors que les genres étaient auparavant l'apanage des médias particuliers (BALLE, 1995, p.26) : "l'information à la presse, la musique et les variétés à la radio, le film à la télévision". Alain MONS (1994, p.98) constate lui aussi que "le pillage des référents formels opère en tout sens, entre tous les domaines de représentation, sans exception"
. Ce qui permet ensuite à James NOBLITT (1991, p.20) de paraphraser : "The medium is the method". Alain MONTESSE (1997) parvient à la même conclusion :"La métaphore habituelle des tuyaux et des fluides ne satisfait plus certains participants, qui considèrent que les tuyaux hardware sont eux-mêmes créateurs de sens. La conductivité, c'est-à-dire la possibilité offerte sans restrictions à l'utilisateur de se brancher sur n'importe quel ordinateur du réseau général, semble bien être une valeur en elle-même".

Ce mélange se poursuit jusque dans la psychologie et les sciences (Bernard STIEGLER, 1985, p.64), puisque "si les mémoires technologiques produisent de la mémoire collective et ne se contentent pas de la reproduire, la différence entre artificiel et naturel, technologique et psychologique, est de plus en plus ténue et sujette à caution".

Enfin (et déjà !), cette ultime barrière entre réalité et irréalité est annoncée comme franchie par Paul VIRILIO (1988, p.50-51) qui explique comment "l'existence objective (ne vaut) que grâce à l'examen vidéoscopique, l'observation de matériels d'enregistrements et de diffusion en direct
 (...), (cette) téléréalitré présente en "temps réel" qui supplante la réalité de la présence de l'espace réel, des objets et des lieux, les trajets électromagnétiques prenant le pas sur eux (...). La soudaine commutation des apparences sensibles n'étant pour finir, que le signe avant-coureur d'une déréalisation généralisée, conséquence d'un nouvel éclairage de la réalité sensible (...), non plus "apparente" comme naguère, mais transparente ou, plus précisément encore, trans-apparente (...). L'avènement du trajet instantané et ubiquitaire, c'est donc l'avènement de la lumière du temps, de ce temps intensif de l'électro-optique qui supplante définitivement l'optique passive traditionnelle".

Les fusions sont donc multiples et simultanées : fusion des médias, fusion des canaux de distribution (hors-ligne et en-ligne, GAUTHIER, 1997, p.34), fusion des genres, fusion du biologique et du technique, du psychologique et du scientifique, fusion du temps et de l'espace (BALLE, p.39) : "Les frontières spatio-temporelles communément partagées par l'Homo sapiens, depuis trois millions d'années, auront bientôt fini de s'estomper". Guy DEBORD (1990, p.178) ne disait-il pas : "La lutte de la tradition et de l'innovation, qui est le principe de développement interne de la culture des sociétés historiques, ne peut être poursuivie qu'à travers la victoire permanente de l'innovation. L'innovation (...) va vers la suppression de toute séparation".

À l'aube de cette immense con-fusion, la réflexion reste ouverte sur les implications de ces conséquences pour les utilisateurs et les conditions de production et de diffusion de l'information : irréversibilité du phénomène à terme ; unicité et uniformité, pouvoir des industries qui maîtriseront les canaux et les terminaux... Dans un entretien à Enjeux (avril 1997) Xavier DALLOZ prophétise que nos sociétés sont entrées dans l'ère du "contentware" (des contenus), augurant une rupture avec les autres périodes précédentes : celle du matériel (hardware, de 1955 à 1995) et celle du logiciel (software, depuis 1985), se caractérisant par la création des catalogues multi-contenus accessibles mondialement, avec un paiement à l'acte.

Francis BALLE (p.13) précise que ce marché est à la fois planétaire et éclaté. Il rappelle à ce propos que l'histoire montre que seule la plus stricte obéissance aux règles et aux lois de l'offre et de la demande permet à la démocratie libérale de s'épanouir. Et il ajoute (p.43) que dans ce nouvel état du monde (amené par avènement du numérique comme nous allons le voir un peu plus bas) "notre sort est à présent étroitement dépendant des réseaux internationaux. Et la tension est d'autant plus vive que leur mondialisation progresse en même temps que s'affirme le besoin croissant de médias de proximité".

Les usagers pourront-ils trouver de nouveaux repères fondant une identité sociale ou culturelle ? Sauront-ils se servir des potentialités extraordinaires de ces outils sans tomber dans tous les excès possibles qui les attendent à chaque opération ? Savent-ils eux-mêmes ce qu'ils désirent ou refusent ?
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2. Besoins et usages des médias par les acteurs de la formation
Nous constatons avec Francis Balle (1995, p.33) que "l'informatique pénètre tous les secteurs de la vie sociale, (...) jusqu'à la recherche et l'enseignement. L'ordinateur a donné lieu à une floraison d'applications (...) nouvelles : traitement de texte, jeux électroniques (...)banques de données ou enseignement assisté par ordinateur". Et dans ce domaine, Brigitte CHAPELAIN (1996, p.13) montre que "l'audiovisuel associe désormais à sa fabrication depuis une quinzaine d'années des techniques différences et souvent couplées. L'informatique est devenue le partenaire indispensable qui fabrique de nouvelles images et permet de nouveaux modes de visualisation (...). Cette révolution du regard se traduit par de grands services offerts : l'accès de plus en plus facilité à des banques d'images archivées, (...) l'intervention sur l'image elle-même (...). On parle d'images interactives qui favorisent la participation et le travail de l'utilisateur, appelé aussi interactant".

"Il n'est pas facile aujourd'hui de prendre toute la mesure de la révolution qui s'opère actuellement dans le domaine de l'image et plus généralement dans le domaine du traitement de l'information et de la communication. Le passage imminent des technologies des télécommunications et de l'audiovisuel au tout numérique s'annonce comme l'occasion d'une reconfiguration des savoirs et des méthodes, des écritures et des mémoires, des moyens de création et de gestion (Philippe QUEAU, 1993)".

ROGERS cité par CROS (CHAPELAIN, 1996, p.37) présente le schéma de mise en place de l'innovation : elle "s'inscrit dans un processus de communication dont les cinq éléments concernent la source de l'innovation, son contenu, le médium, le canal ou le contexte dans lequel celle-ci se déroule, mais aussi les récepteurs et les effets sur le destinataire". Il est possible maintenant d'aborder les derniers termes de cette proposition.

Le progrès technique crée donc des besoins. Toute la question est de savoir faire la différence "entre la demande exprimée et le besoin réel" (PERRIN, 1995, p.10). La méthodologie suivie de cette partie s'appuie sur la revue de la littérature, sur des entretiens personnels auprès de responsables et d'intervenants assurant des fonctions de formation
 ou de production
 avec suivi d'une grille d'analyse, et sur une enquête menée personnellement auprès d'adultes en formation continue.

Des acteurs s'opposent-ils dans leurs pratiques et leurs conceptions ? Nous allons constater que chacun d'eux aborde les thèmes et les aspects correspondant à des pratiques et à des moments particuliers, en rapport avec leurs habitus et leurs opinions.

2.1 Créateurs et réalisateurs : de la continuité à la rupture de la chaîne de production des images ?

Si nous simplifions la chaîne classique du processus de production de la vidéo, celle-ci commence d'abord avec les créateurs (pédagogues, didacticiens, professeurs...), qui inventent des scenarii originaux. Ils en confient ensuite la réalisation à un studio de production qui délègue la réalisation en interne ou en externe. Enfin, la promotion et la diffusion du produit se doivent d'être assurées par un éditeur.

L'analyse du contexte de fabrication des deux productions utilisées vont illustrer la variété des contextes de réalisation et leur évolution. Chaque personne interviewée intervient avec son angle de vue, du plus pédagogique au plus technique.

Quelques autres exemples plus ouverts de réalisation achèveront d'éclairer ce domaine.

2.1.1 News Busters : la recherche d'un équilibre entre les équipes de conception et de réalisation

Ce compte rendu de production en date du mois de septembre 1995 est reproduit avec l'accord de Claude BOULANGER, responsable des Nouvelles Technologies à l'Université de Nancy et l'un des créateurs de la série. Il illustre parfaitement un mode de cohabitation/confrontation, ici plutôt harmonieux, entre deux corps de métier voués à collaborer dans la chaîne de production pour créer des documents pédagogiques.

"Toute entreprise de production audiovisuelle à vocation pédagogique est confrontée dès le départ à plusieurs écueils :

Les pédagogues sont tentés d’accorder à leurs intentions pédagogiques le poids déterminant : l’outil de production audiovisuel doit être au service de la pédagogie. Le pédagogue, surtout lorsqu’il est déjà familiarisé avec l’audiovisuel (par l’utilisation qu’il en fait, ou par une expérience antérieure de production), a tendance à se substituer au réalisateur, et pour lui les réunions de concertation sont des séances au cours desquelles il s’efforce d’amener l’équipe de production à se rallier à ses vues, même et surtout si le réalisateur essaie de suggérer que "cela ne passera pas à l’écran" . Idéalement, pour aller jusqu’à la caricature, le pédagogue aimerait se passer de réalisateur. Souvent, le produit n’est simplement pas regardable - sauf par son auteur pédagogue.

Les professionnels de la réalisation audiovisuelle pensent au produit fini, au public devant un écran qui offre par ailleurs les programmes très léchés des chaînes de télévision, à la mise en œuvre des moyens techniques, à l’esthétique et au regard que d’autres professionnels porteront sur leur travail. Dans l’intention pédagogique ils perçoivent d’abord le risque du pesant didactique. Le réalisateur joue le jeu de la concertation jusqu’au moment où, s’étant approprié le sujet, il livre une scénarisation à laquelle il n’est pour ainsi dire plus question de toucher. Si l’on s’en tient à cette répartition des rôles, on a de fortes chances de se retrouver avec un produit certes agréable à regarder, mais où l’objectif initial aura été dilué, voire gommé, à tel point (c’est encore une caricature) que le document ne sera guère utile au public auquel il est destiné, à moins de prévoir un accompagnement pédagogique.

La "production" , c’est-à-dire la cellule qui gère la production, peut donner aux pédagogues comme à l’équipe de réalisation l’impression qu’elle a surtout le pouvoir de dire non, et, dans certains cas, qu’elle s’attribue le pouvoir de décider de tout. Cette cellule a un rôle d’autant plus ingrat qu’il est multiple : il y a bien sûr la gestion financière, mais aussi la gestion des équipes et des matériels parallèlement à d’autres productions en cours, le souci de valorisation du produit et donc de l’organisme chargé de la production, etc. À cause de toutes ces responsabilités, bien réelles et de niveau élevé, la cellule de production, qui sait ce qui se fait ailleurs, et qui connaît peut-être ce que souhaitent les décideurs - financiers, a naturellement tendance à avoir son opinion sur ce qu’il convient de faire. Cela peut se situer simplement au niveau de l’habillage général du produit, mais cela peut aller jusqu’à des options précises qui, dans des cas extrêmes, sont imposées aux équipes de conception et de réalisation.

Cette présentation simpliste des forces en présence a pour but de rappeler que la situation de production est potentiellement très conflictuelle. Il faut y avoir réfléchi, et peut-être en avoir fait l’expérience, pour veiller, dès la mise en route d’une nouvelle production, à la recherche d’un équilibre entre les intervenants susceptibles d’aboutir à un produit où globalement chacun "s’y retrouve" .

De ce point de vue, l’expérience de production de News Busters a été globalement satisfaisante du fait que :

- l’équipe de conception arrivait avec des principes pédagogiques (soumis à l’expérimentation parallèle sur des groupes présentiels), mais elle avait aussi l’expérience de la production audiovisuelle, y compris avec des organismes non universitaires,

- l’équipe de réalisation avait l’expérience de l’adaptation d’intentions didactiques à destination de publics éventuellement très ouverts - la cellule de production a suivi, encouragé et rendu possibles les adaptations successives du projet qui, autrement, aurait pu rester une banale production à usage strictement interne".

L'implantation des outils numériques peut-elle modifier ces rapports ? L'analyse de Richard DUDA (du CRAPEL de Nancy) insiste sur le fait que la numérisation des outils de production touche surtout les réalisateurs. Le rôle des concepteurs se bornait ici à valider le design proposé, et à ne demander que les modifications absolument nécessaires.

Ces avis nous montrent qu'il y a création d'un espace d'équilibre entre les acteurs, mais que cet espace est très mouvant. Au final, il semble que la prédominance appartienne plutôt aux techniciens et aux réalisateurs. À moins qu'elle ne soit finalement entre les mains de ceux qui tiennent tout simplement le financement...

Pour Philippe PERREY, Directeur du Vidéoscop, l'organisme qui a réalisé la série News Busters, les outils numériques se sont progressivement implantés à tous les niveaux de la production, en raison du gain de coût, de la préservation de la qualité dans le temps, de la facilité de reproduction et de diffusion des contenus.

- D'abord dans la production avec, au commencement, l'introduction de puces numériques dans les caméras analogiques, jusqu'à plus récemment l'enregistrement et le stockage de signaux numériques sur bande, avec pour corollaire une amélioration de la qualité, la facilité de l'introduction d'effets et de trucages par les techniques de passage multicouches sur la bande vidéo. 

- Ensuite le phénomène prend du relief en 1986 avec les techniques de création d'images : infographie, image de synthèse en trois dimensions. L'image numérique doit être justifiée et toujours mieux s'intégrer dans l'image.

- Les supports se diversifient avec le cédérom et la gestion s'informatise, permettant les débuts de l'interactivité.

- Le montage des séquences se virtualise, d'abord off-line et désormais en direct, pendant la prise de vue ou immédiatement après.

- La diffusion se diversifie en empruntant les réseaux numériques terrestres ou satellitaires.

Pour le pédagogue, ces avantages ne valent que s'ils savent devenir invisibles, pour permettre plus de souplesse dans la recherche des buts à atteindre : montage et remontage d'un film, maîtrise de la conception, portabilité pour travailler au plus proche des concepteurs (régie nomade)... La technique passe alors au second plan, et permet l'arrivée de la vidéo à la demande et donc de nouvelles démarches. On pourrait prévoir que chaque film soit désormais monté en plusieurs versions : linéaire, interactive, déclinée sur cédérom, pour une utilisation en réseau... Ce que ne permettait pas le magnétoscope ni la télévision habituellement. Les nouvelles bonnes questions sont donc : comment rendre les productions interactives et intéressantes pour les étudiants avec des dispositifs si possible transparents ? Comment personnaliser les programmes ? Comment les modulariser ? Il faut tester des formules d'images "hypertextuelles" à partir des images de base (niveau 1) pour passer à des séquences didactisées (niveau 2)... Mais il ne faut pas oublier que la vidéo est un moment d'apprentissage parmi d'autres
, de même que dans son domaine, Internet est adapté à la recherche d'informations mais pas (encore) à l'apprentissage.

Quelques-unes de ces interrogations se retrouveront dans la méthodologie et les solutions que nous allons ultérieurement présenter.

2.1.2 Video Presentation : le raccourcissement de la chaîne de production

Le professeur SMITH s'est formé seul sur l'outil numérique qui lui permettait de créer lui-même ses séquences, sans être tributaire d'une réalisation faite par d'autres personnes, avec une perte de signal (de magnétoscope à magnétoscope), à des horaires qui ne lui convenaient pas, puisque, donnant des cours pendant la semaine, il ne pouvait créer ses films que le soir et le week-end. Il illustre parfaitement l'analyse de SIRINELLI (Rapport, 1993, p.47) qui parle "d'intégration verticale des fonctions de création, développement, édition, pressage, distribution, service après-vente ; non par isolationnisme mais plutôt par nécessité d’inventer dans chaque segment de la vie de son produit de nouvelles pratiques professionnelles".

Son parcours est exemplaire en ce sens qu'il est passé seul, en autodidaxie, de l'utilisation de la vidéo analogique (ses premiers montages concernaient la Guerre du Golfe) à la manipulation de vidéo numérique (avec le logiciel Première, pour créer la série Video Presentation que nous présenterons en seconde partie).

2.1.3 L'Université Paris 8

Certains des points techniques présentés auparavant sont repris par Jean-Dominique BAILLEUIL, ingénieur-technicien que nous avons interviewé à l'Université Paris 8, et que nous retrouverons plus loin dans l'analyse des besoins. Du point de vue technique, il apprécie les avantages de rapidité et de qualité des nouveaux outils, qui permettent de travailler souplement et ad libitum le montage de l'image et du son, sans phénomène de perte, avant de le stocker sur disque dur. Il est vrai que quelques magnétoscopes et dictaphones proposent également certaines indexations, mais cela reste limité. Le point fort de ces nouveaux outils est de "rejoindre la demande" pour le travail des médias par les étudiants : sous-titrage, doublage des voix, restitution du texte, pratique de l'autoscopie... Ils ont permis de passer d'un travail essentiellement basé sur le son (à partir de la radio) à un travail plus motivant portant sur les images.

2.1.4 Dans l'industrie du cinéma

Non seulement le numérique se substitue au camescope traditionnel, mais il a pour ambition de remplacer la caméra de cinéma ! Dans une interview pour le catalogue Hermès 1997, Georges ZENATTI affirme que les professionnels de l'image habitués à la qualité broadcast se sentent maintenant concernés par les possibilités de vidéo numérisée d'excellente qualité et abondante, pour des secteurs comme la publicité ou la formation. L'invention par laquelle cette rupture arrive s'appelle le digital Bétacam.


Hervé PAVARD, Directeur des Produits Sony Video Broadcast affirme
 que "les possibilités infinies du numérique révolutionnent les méthodes de production et de réalisation". Nous connaissons les exagérations habituelles des discours commerciaux, surtout au moment d'imposer de nouvelles normes ou de nouveaux formats, afin d'accélérer la demande des marchés. Lorsqu'aucune concertation préalable n'a lieu, la plupart de ces produits sont voués à un avenir incertain, voire à disparaître. Les acheteurs de magnétoscopes à la norme V2000 ou Bétamax s'en souviennent, même si les appareils continuent de fonctionner correctement et même avec une meilleure qualité, car lancés sur le marché ultérieurement (COMPTE, 1993, p.136). Pourtant la normalisation permise par l'emploi du numérique autorise des fonctionnalités qui, hier encore, dépendaient d'un travail fastidieux ou relevaient de la prouesse technique : paramétrages et "topage" temporel pour le tournage multicaméra absolument identique pour toutes les caméras, stabilisateur d'image, fonction script électronique, dérushage automatisé et suppression des plans non retenus...

L'intégration se fait de toute façon progressivement. Alain CHAPTAL (1994, p.154-158) faisait état "dans la profession (audiovisuelle) d'îlots numériques au sein de cellules de production analogiques (...). L'intégration est désormais irréversible et s’accompagne d'effets sur la production, puisque "la généralisation des technologies numériques, avec la formidable accélération des progrès qui caractérise l'informatique et l’obsolescence rapide des ses matériels, va modifier profondément l'échelle du temps quant aux innovations dans l'audiovisuel".

Jean-Marc ORSATELLI
 estime dans un entretien qu'il nous a accordé que les besoins d'apprentissage se doivent désormais de rechercher convivialité, réalisme (simulateurs) et contrôle progressif des connaissances (systèmes experts), alors que le processus d'apprentissage actuel se fonde plutôt sur l'imitation et la restitution, sous le contrôle du professeur. L'enjeu véritable du numérique est de permettre la préfiguration d'un forum citoyen, avec des outils de recherche, d'archivage, de montage et d'aide. Un autre aspect essentiel est la disparition des corporatismes institués par les syndicats issus de la création de l'industrie télévisuelle, et dont le premier signe a été l'avènement du métier de Journaliste Reporter d'Images (JRI), premier homme complet et autonome, libre de son action et de ses choix esthétiques et de sujet d'investigation. Les monteurs ont ensuite bénéficié de l'apport du numérique avec les systèmes AVID. Ce fut le point d'entrée dans la chaîne de production, dans un processus que va remonter cette chaîne jusqu'à la prise d'image (chaîne graphique) elle-même, les utilisateurs pouvant devenir réalisateurs ou opérateurs, et jongler entre ces univers décloisonnés: exposés avec animations, téléconférence... parce que ces outils numériques deviennent moins chers que les outils analogiques (les étalonnages coûteux et complexes n'ont plus lieu d'être et sont remplacés par des cartes), et restituent une qualité d'image toujours meilleure et pérenne (conformité des standards). Dans le flot de ce courant de l'autonomisation des acteurs, Alain LE DIBERDER (1994, p.67) affirme que l'essor du multimédia va bouleverser bien des habitudes, à commencer par la répartition des rôles entre les professionnels de la télévision (producteurs, programmateurs) et les amateurs qui pourront à leur tour produire et programmer". Thierry VEDEL (1994, p.25) indique même que contrairement à ce qu'aurait pu faire penser le courant déterministe, de nombreux travaux sur l'autonomie des utilisateurs montrent qu'il n'hésitent pas à détourner et opérer un déplacement sur les usages initialement prévus par les concepteurs de ces outils technologiques.

Francis BALLE (1995, p.11 et 45)  résume ces évolutions dans une perspective historique : "Jusqu'aux premières années de la révolution industrielle, au milieu du siècle dernier, l'information était restée le privilège de quelques-uns - apanage de l'argent et du pouvoir - qui, seuls, avaient la parole. L'Etat se confondait avec la société : il était partout, son discours emplissait l'espace social, éteignant les murmures qui, parfois, tentaient de s'échapper (...). Le droit à la parole et le pouvoir qu'elle confère étaient réservés (...) à ceux qui avaient reçu l'onction officielle. Désormais, nul n'a plus autorité pour penser, désirer ou juger à la place des gens. Nul ne peut prétendre à être seul à dire le bien, le vrai, le beau. (C'est la ) fin de la société pyramidale, dont le sommet concentre l'essentiel du pouvoir. Naissance d'un nouvel espace-temps". 

L'avis du cinéaste Claude LELOUCH, dans le même numéro vient renforcer ces opinions. Son prochain film mélangera même des images tournées en 35 mm habituel avec des images d'un camescope au format DV (kinescopées ensuite en 35 mm). Il estime que "les nouvelles technologies permettent justement d'aller au secours de l'émotion (...). Pour la première fois, un film reposera sur le concept de la caméra-stylo. Moi-même, je me sers du camescope (...) comme d'un stylo (...). Tout le monde aura bientôt ce type de mémoire portable, premier vrai témoin de l'histoire (...). Avec l'image, on ne peut plus tricher
 (...). Je pense que l'avenir réside surtout dans une résolution égale à celle du film 70 mm (...). Les japonais ont prévu d'arrêter la fabrication de la pellicule cinéma en 2016. Cela nous laisse une vingtaine d'années".

Les grandes lignes de cette analyse sont donc : la continuité (émotion, qualité) ; la démocratisation (stylo) ; l'authenticité (émotion, historicité, réalité) ; l'universalité ; l'irréversibilité.

Le directeur photo du film, Pierre GLENN, estime pour sa part qu'"en comparant différents formats vidéo et cinéma, nous n'aurons qu'une légère différence de texture, profitable au récit. Le montage sera bien évidemment fait en virtuel (...). D'ici deux à trois ans, tout le monde fera de l'étalonnage numérique car les possibilités de correction sont infinies. Toutefois, pour quelques années encore, je pense que nous continuerons à tourner en film, à post-produire en numérique non linéaire et à revenir à l'étape film pour la projection".

L'avenir est clairement déterminé.

Claude LELOUCH s'exprime aussi sur les différences apportées par le numérique, qui "permet de travailler une heure sans couper la caméra, alors qu'en 35 mm, avec un magasin de 10 min, on est limité. (...) Si demain je pouvais tourner en vidéo HD, le jeu des acteurs en serait amélioré. Pouvoir revoir une scène aussitôt en haute résolution n'a pas de prix".

Idées clés : facilité du tournage, amélioration de la performance des acteurs, contrôle de la qualité des images en temps réel. Autant de nouveautés qui vont modifier la valeur "temps" d'un tournage.

2.1.5 Conclusion

Yvonne MIGNOT-LEFEBVRE (1992) a retracé l'histoire parallèle entre l'évolution des techniques de capture d'image et l'esprit du temps qui y est associé : 1971-1976 : exploration et utopie ; 1977-1983 : mise au point des techniques et des marchés, différenciation des usages : 1984-1990 : prolifération des images, de la vidéo à l'audiovisuel. Nous sommes depuis entrés dans une période transitoire qui devrait concrétiser les utopies du début et qui pourrait déboucher sur quelque chose de nouveau par l'extension de l'usage des procédés numériques.

Le processus de réalisation des films et des vidéos basé sur l'utilisation de matériels analogiques migre vers l'usage des matériels numériques : tous les bancs de montage travaillent avec des données numériques, sous la poussée des constructeurs internationaux. Parallèlement, la capture et le stockage d'images par les magnétoscopes évoluent vers des supports hybrides vidéo/numérique (Digital Video), avant d'être entièrement numériques (ordinateurs et réseaux). Francis BALLE (1995, p.35) montre enfin que "l'exploitation commerciale à grande échelle de systèmes de diffusion entièrement numérisés - d'un bout à l'autre de la chaîne de l'image : production, transmission et réception - a commencé aux Etas-Unis en 1994".

Alors, le processus de création qui fait actuellement la part belle à l'interactivité simulée, attend un bouleversement des modes de pensée et des modes opératoires qui lui permettra une interactivité réelle. Cette interactivité se fonde en partie sur le recours au multimédia numérique.

Donner le pouvoir et l'autonomie au concepteur, c'est ce que semblent proposer les systèmes numériques présents sur le marché. Des formations initiales et professionnelles pourraient préparer le citoyen à cette évolution, pour le responsabiliser et développer son sens de l'écoute, pour éviter que chacun ne s'enferme dans ses territoires, certes connecté à l'extérieur mais en position de retrait intérieur, aboutissant à une représentation déréalisée du monde : "le lointain devient proche, tandis que chacun s'éloigne de son voisin" (Francis BALLE, 1995, p.44).

En ce qui concerne la vidéo en enseignement, la démocratisation de l'outil aboutit à plusieurs conséquences logiques :

a) du point de vue technique : dès lors que l'on maîtrise la chaîne de production numérique, elle se trouve raccourcie et simplifiée considérablement en étant totalement intégrée.

b) en ce qui concerne les contenus : les films qui seront utilisés peuvent être créés de façon entièrement originale ou réalisés totalement ou partiellement à partir des éléments d'un film préexistant, ou de séquences télévisuelles (journal télévisé, film, feuilleton...).

L'action créative du concepteur/producteur de produits de formation s'en trouve favorisée :

il entre dans un nouveau rapport au média vidéo numérique. Il va en effet pouvoir plus facilement transposer sa personnalité et ses choix pédagogiques dans l'utilisation des outils, proposer directement aux enseignants et aux apprenants ses travaux, et mieux le faire que s'il utilisait des procédés analogiques
. Procédé également intéressant pour ses revenus, puisque selon Matthew MOORE (1994, p.55), "les profits qui sont allés aux opérateurs de réseaux iront bientôt davantage aux producteurs de contenus : ce serait alors la revanche des éditeurs sur les distributeurs, des créateurs sur les câbleurs". Le schéma organisationnel de la production, dont nous avons donné précédemment un aperçu, s'en trouverait modifié. Michèle VÉRITÉ (1996, p.54-55) présente celui qui s'est mis en place lorsque son équipe du CRDP de Provence-Alpes-Côte-d'Azur en charge de la mutualisation des ressources est passé à ce nouveau mode de création et de diffusion qui a, écrit-elle, "modifié profondément nos attentes face aux auteurs". Les équipes se sont alors composées "d'un auteur (ou une équipe pédagogique), un coordinateur pour la discipline, des coordinateurs au niveau du CRDP (la documentation gère la banque d'auteurs et les banques de documents, l'édition vérifie la conformité au cahier des charges, garantie le respect de la ligne éditoriale, s'assure des compétences de designers électroniques ou des développeurs informatiques), une équipe technique veille à ce que la présentation des documents soit conforme à la ligne éditoriale choisie et une équipe valide les contenus". 

La vidéo numérique autoriserait finalement une créativité pédagogique accrue en comparaison des systèmes analogiques qui sont difficilement modifiables et pour lesquels on ne peut revenir à loisir sur le dernier état de la création pour le modifier. Elle se soumettrait facilement aux contraintes de la création, à celles des changements de programmes ou à l'intégration de nouveaux contenus, et à leur présentation sous une autre forme.

L'action du formateur devient déterminante, dans un nouvelle démarche d'exploitation des documents créés et dans leur enchaînement : dans un premier temps il s'approprie l'ensemble du travail du créateur et lui donne une forme. 

Il lui serait possible de choisir des extraits de vidéos par thèmes, par style (documentaire, fiction, film d'animation...), ou par format (2 minutes, 15 minutes...).

Cette appropriation l'implique et lui donne un rôle face au groupe d'apprenants. Il irait ensuite choisir la méthodologie de visionnement et les exercices les mieux adaptés au niveau de son public.

Une nouvelle médiation entre l'apprenant et la vidéo numérique se fait par ces actions du formateur : par répercussion finale, l'apprenant à son tour devient acteur/auteur de la formation, en pilotant lui-même la passation et le visionnement des séquences dans son travail individuel.

Peut-on aller jusqu'à dire que la vidéo numérique à la demande serait plus efficace que la vidéo analogique ? L'apprenant, responsabilisé et "actif", est certainement plus motivé et donc plus apte à apprendre pendant la période de formation.

C'est bien ce que dit Pierre CARPENTIER (1994, p.160) : "Toutes les formes (de l'interactivité) devraient permettre à l'apprenant de s'approprier le processus d’apprentissage, ou d'agir sur lui au lieu de seulement le subir pour parvenir à l'appropriation des savoirs. C’est sur le parcours conduisant aux contenus que l’élève interviendra, devenant par là, avec l'auteur du programme et l'animateur ou l'enseignant qui le pilotera éventuellement dans ce programme, coproducteur de l'acte pédagogique. Si la précipitation ne l'emporte pas sur la réflexion, l'attente de rentabilité sur l'expérimentation, la télévision du futur pourra engendrer la pédagogie du futur".

2.2 Apprenants : pourquoi se servir de la vidéo ?

Le numérique "modifie les habitudes et les attentes des consommateurs
". 

Comme l'écrit Viviane GLIKMAN (1996a, p.3), "si une efficacité pédagogique renforcée est bien sûr recherchée, il est essentiel de comprendre, à la fois en fonction des formés, avec leurs caractéristiques et leurs projets individuels, et des dispositifs, avec leurs logiques et leurs spécificités, quelles formes de négociations s'instaurent entre les consignes édictées par l'offre et les pratiques effectives, entre les usages prescrits et les usages réels". Pour en savoir plus, nous nous proposons d'analyser des comportements d'apprenants au contact de centres de ressources et de CDI lors d'expériences de longue durée ayant touché un nombre important de personnes. Nous nous baserons aussi sur un questionnaire d'opinion que nous avons proposé à des stagiaires en formation continue en anglais au centre de langues de Bouygues en mai 1996. Nous obtiendrons donc des informations aussi bien sur la formation initiale que sur la formation continue.

Brigitte CHAPELAIN (1996, p.13-15) expose la situation : "jamais autant d'images et de situations-images n'auront fait apparaître l'information dans des domaines aussi étendus, développant chez les jeunes des références, des modèles et des représentations, soit un véritable savoir social, qui investit leurs pratiques culturelles et leurs activités intellectuelles
 (...). À la fois narratives et instructives, (les images( sont l'interface entre des référents transdisciplinaires et des commentaires écrits. Comme au cinéma, les effets du réel sont dus à la réunion des images et du texte. Ces effets garantissent l'efficacité pédagogique". L'auteur présente (p.31) une étude du Ministère de Éducation Nationale, de la Jeunesse et des Sports (D.L.C., 1990) qui montre à propos du vidéodisque que "les élèves de collège apprécient les images interactives. Travailler avec les images sur un matériel qui est encore peu connu, a beaucoup impressionné les jeunes qui ont ressenti un réel plaisir à apprendre quelque chose dans la mesure où régnait l'esprit de consultation et une liberté de choix".

2.2.1 Centres de ressources et vidéothèques scolaires

Les deux centres de ressources de la SNCF créés en 1990 (Bureautique, Culture Générale) et 1994 (Langues) sont un exemple d'une attitude pragmatique largement répandue : ils  observent trois principes dans la mise à disposition de machines à leur personnel : élaboration d'un contrat de formation préalable avec l'apprenant ; pas d'utilisation en libre-service ; présence d'animateurs pour veiller au bon usage des matériels. La méthodologie appliquée fait alterner comme souvent des séances d'auto-utilisation avec des séances tutorées. Le taux de remplissage varie ainsi de 80 à 95 %
.

Brigitte CHAPELAIN a œuvré de son côté pendant deux ans à l'installation de vidéothèques dans trois établissements scolaires. Son ouvrage de 1996 présente les résultats des enquêtes qu'elle a menées pendant cette période et nous instruit sur les processus qui ont été enclenchés et les réactions des personnes impliquées, qui nous éclairent sur les habitudes de consommation des jeunes publics : choix des contenus, durée, gains et activités cognitives.

2.2.1.1 Le lycée de Sèvres

Les élèves, à 98 %, se déclarent intéressés par la création d'une vidéothèque en lycée, et 80 % prévoient d'y rester entre 15 et 45 min. Il faut donc leur proposer des produits de courte durée, car ils n'aiment pas interrompre un visionnement. Ils sont 70 % à demander de pouvoir emprunter les cassettes, et 41 % à assister à des séances à thème avec débat. Les documentaires obtiennent plus de succès (49 %) que les débats (34 %) ; les films de fiction remportent 83 % des suffrages (20 % des élèves souhaitent regarder ce seul genre).

Les prétextes pour ne pas aller à la vidéothèque sont principalement le manque de temps (40 %), le manque d'occasions (20 %) et le manque d'intérêt (20 %).

À égalité avec la psychologie, les langues sont le premier domaine demandé (35 %), plus par les filles que par les garçons, devant le sport, l'histoire, la recherche scientifique. Les actualités viennent en dernier (20 %).

Brigitte CHAPELAIN tire plusieurs remarques de ces chiffres (p.52,53) : la vidéothèque doit pouvoir accueillir les élèves à tout moment de la journée. Sa place doit effectivement être dans le CDI. Les jeunes reproduisent leurs habitudes culturelles et médiatiques dans le choix des sujets. Les produits doivent être attractifs et non obsolètes. Les sections d'inscription, l'âge et le sexe différencient nettement la demande.

Une période d'information et de communication - étape que nous avons toujours personnellement jugé indispensable -, lui a permis de sensibiliser les professeurs et les élèves aux services de la vidéothèque. À la fin de l'expérimentation,  20 élèves sont reçus par semaine, avec une motivation particulière, ou pour se distraire. Les premiers utilisent l'arrêt sur image et reviennent plusieurs fois s'il y a lieu pour visionner l'intégralité de la vidéocassette ; ils sont généralement seuls. Cette façon de consommer la vidéo correspond assez à celle qui s'est mise en place lors de notre expérimentation à Nancy, comme nous le verrons en troisième partie. Les professeurs utilisateurs sont satisfaits mais regrettent de ne pas trouver toujours le produit dont ils ont besoin.

Au troisième trimestre 1990/1991, 3 % des consultants opèrent des rembobinages, 4 % des arrêts sur image, 10 % s'arrêtent à la moitié de la lecture, 20 % ne regardent qu'en partie et 62 % jusqu'au bout. Une petite partie (4 %) arrête vite le visionnement en cours. Une certaine logique de la consommation apparaît : l'autonomie du choix et un regard critique. Les élèves communiquent peu avec leur professeur à propos de ce qu'ils ont vu, ils sont autonomes et apprécient de regarder ce qu'ils ont choisi de regarder. L'autonomie s'appuie sur une demande personnelle d'information. Un an plus tard, les élèves sont 10 % à pratiquer l'arrêt sur image et 8 % le retour arrière. 

2.2.1.2 Le lycée Eugène DELACROIX

Tous les élèves, sauf deux, possèdent un téléviseur chez eux et 77 % ont un magnétoscope. En 1989, les statistiques INA et CSA indiquaient que 35 % des foyers seulement en possédaient un. Seulement 2 % des élèves ont un accès au câble (1,2 % au niveau national selon l'enquête citée précédemment). Huit années plus tard, cette proportion a augmenté fortement jusqu'à 11 %, pour la population étudiante avec laquelle nous avons travaillé à l'Université Paris 8).

Les jeunes sont intéressés à hauteur de 88 % d'entre eux par l'utilisation une vidéothèque (pour les classes d'économie, puis de sciences, puis de littérature), pour une consultation d'une demi-heure (pour la moitié des élèves). La demande de documentaires (74 %) dépasse celle des débats ou des interviews (48 %). La fiction est repoussée par les 2/3, et plus encore par les filles que par les garçons, qui sont 41 % à demander des sujets pour se familiariser et appliquer les langues étrangères, contre 17 % des garçons. 

En conclusion, l'auteur sent "confusément", dit-elle, que la maîtrise du monde environnant par l'implantation d'une vidéothèque permettrait aux jeunes de se responsabiliser.

Dans ce cas, la communication interne a mal fonctionné
. Des produits jugés mauvais ont eu un impact très négatif sur la fréquentation d'élèves qui ne sont pas revenus. Il faut offrir des titres qui répondent aux attentes de contenus et de qualité d'image et de son. Les horaires ont dû être réaménagés, et permettent aux élèves d'être autonomes, sans déranger ceux qui travaillent déjà en groupe. Les professeurs de langues fréquentent assidûment le CDI. Beaucoup utilisent leurs propres cassettes, mieux séquencées et donc plus manipulables que celles proposées.

Au deuxième trimestre 1991/1992, un quart du public fait son choix en fonction du conseil d'un camarade. Un quart utilise le fichier, mais connaît d'avance le programme qu'il veut visionner. Seulement la moitié des élèves regarde jusqu'au bout ce qu'elle a choisi. Il n'y a ni arrêt sur image, ni retour arrière ; c'est une logique de projet qui apparaît, en même temps qu'une logique de consommation, et les jugements sont très positifs. 

2.2.1.3 Le collège Jean JAURES

Les élèves veulent voir majoritairement les produits audiovisuels pendant les cours et souhaitent aussi les emprunter pour les regarder en groupe ou chez eux, en famille. La séance peut durer entre 30 et 40 min., voire plus. Les élèves de 6ème montrent de la curiosité pour de nombreux sujets, dont les langues étrangères, nouvel apprentissage qui suscite un grand intérêt. Ceux de 3ème ne s'intéressent qu'au thème "société".

En conclusion, la demande culturelle est forte et variée avec, pour premier choix les documentaires, avant les débats et les interviews. Les langues et les sports sont demandés par un tiers des élèves.

Les enseignants se sont impliqués de trois façons : en autonomie (ils savent manipuler les images, communiquent leur passion, et explorent des possibilités de contact et d'exploitations pédagogiques meilleures) ; en exécutants (ils veillent au bon déroulement matériel des séances, c'est la réaction que nous avons rencontrée lors de notre expérimentation à l'Université de Paris 8) ; en pilotes du dispositif (rôle actif exigeant, pour faire perdurer l'expérimentation).

L'impact sur les enseignants/associés fut de les familiariser avec la vidéo, en leur donnant envie d'aller plus loin ; de renouer le contact avec les élèves ; de donner la satisfaction personnelle d'avoir regardé et fait partager les vidéos.

L'emprunt à domicile s'est développé peu à peu, c'est une modalité qui est très appréciée par les élèves, pour regarder les cassettes et en discuter quelquefois avec leurs parents. Les commentaires dits trop rapidement ou trop raccourcis gênent la compréhension. Revoir deux fois un document est source de meilleure appropriation de l'information. D'où une utilisation accrue des fonctions du magnétoscope qui leur permet d'arrêter, ou de revenir en arrière. C'est un des principes qui sera appliqué par les produits de formation de nos expérimentations. Les trucages et l'intervention de l'ordinateur dans la création de certaines images intéressent énormément les élèves. Ces images sont devenues leurs premières sources de savoir, depuis maintenant une quinzaine d'années. Pour aller à l'encontre des stéréotypes, l'information de ce qui se passe ailleurs leur est nécessaire, comme la façon de vivre de jeunes gens d'autres pays.

2.2.1.4 Points communs aux expérimentations

Les deux tiers du public regardent jusqu'au bout les audiovisuels choisis. Dans les audiovisuels proposés, c'est d'abord le thème qui est privilégié (75 %), puis les images (70 %), puis l'information (68 %). Les jugements négatifs portent essentiellement sur la présentation. L'influence du professeur animateur et le besoin précis d'information sont les deux éléments moteurs pour un visionnement. Un tiers s'inscrit avec des camarades. Il y a adéquation entre les demandes exprimées et les contenus consultés : une fidélisation s'instaure. La logique qui perdure est celle d'une consommation ciblée par thèmes. Les collégiens regardent à la vidéothèque des produits achetés ou déjà diffusés par les chaînes hertziennes ou câblées, plutôt que des contenus fabriqués et diffusés par des entreprises et des organismes publics ou privés.  Cette tendance montre que la consultation d'autres images que celles de la télévision doivent être favorisées chez les élèves. Les vidéothèques d'établissements en intégrant une variété de ressources pourraient faciliter leurs démarches en les incitant à une véritable découverte de l'image.

L'auteur pense que ces ignorances sur l'origine et la fabrication de certains produits montrent les limites des élèves et la représentation dominante qu'ils accordent à la télévision comme principal diffuseur de contenus. Il faudrait envisager une éducation aux nouvelles fabrications de l'image pour développer une démarche critique dans ce domaine, où la réalité sera de plus en plus difficile à distinguer de ce sa représentation.

2.2.2 Attentes des téléspectateurs des Amphis de la Cinquième

Nous avons présenté précédemment le fonctionnement original de cette émission. Des extraits du courrier des lecteurs
 font état de demandes précises et de la satisfaction liées à des points particuliers. L'intéractivité, annoncée par l'émission, est désormais impatiemment attendue "pour le plus grand plaisir et le profit de téléspectateurs", dit une lettre. Le serveur sur le réseau reçoit des "félicitations". Le concept de choix de films et d'enregistrements est jugé "excellent". Un professeur aimerait "suivre ces émissions plus régulièrement". Une étudiante trouve que les émissions "apportent ce qui manque à des cours de faculté : précision, intérêt, organisation". Une autre, inscrite en formation à distance, déclare qu'elle "n'a pas la chance de pouvoir assister à des cours oraux, commentés oralement par un professeur, et c'est un des points les plus difficiles de l'EAD. L'avantage de l'émission télévisée est qu'on peut l'enregistrer pour la regarder au moment le plus propice". Un autre enfin est "ravi de cette idée" et "utilise bien sûr le magnétoscope".

Tout ceci semble former un système qui répond à une demande non encore clairement identifiée auparavant : "votre idée de programmation correspond à une attente que je n'avais pas formulée". Peut-on tirer parti de cet enseignement : avoir accès à des vidéos variées, de plusieurs niveaux d'approfondissement, enregistrables et réutilisables à volonté par des publics hétérogènes, pour mieux encore satisfaire cette demande en dépassant les contraintes des horaires de diffusion et de limite dans la quantité de films diffusés ?

2.2.3 Des médias pour la formation continue

Une enquête de la SOFRES auprès d'adultes inscrits en 1991 auprès de l'Éducation Nationale (au CNAM, au CNED, et à l'AFPA) a montré que 56 % des personnes interrogées se déclarent à coup sûr intéressées par l'utilisation des nouveaux supports d'information. Les formations multimédias sont perçues comme permettant de mieux gérer son temps. Cependant, l'intervention du formateur est toujours jugée indispensable. Le livre reste encore le moyen de formation préféré (90 %), suivi de près par l'ordinateur (88 %) et le magnétoscope (84 %). 

Nous avons cherché à connaître ce qui était plus particulièrement attendu de l'utilisation de ce dernier outil.

2.2.4 Étude des représentations de la vidéo à la  demande en formation continue

C'est une question d'importance que l'aspect des représentations des objets manipulés, pour  toutes les étapes suivies depuis le concepteur jusqu'à l'apprenant. Dès 1987, Monique LINARD  voit dans la représentation le "concept central qui permet d'analyser les nombreuses dimensions et les effets de l'introduction massive des nouveaux objets cognitifs (images et programmes à base électronique)". Un de nos questionnements consiste à savoir si les représentations des stagiaires créent un rapport à l'objet qui les aiderait à se rapprocher plus rapidement ou plus sûrement de leurs objectifs de formation.

Presque dix années plus tard, Brigitte CHAPELAIN (1996, p.38) confirme "qu'il faut effectivement prendre en compte le domaine des représentations des usagers dont les différents constituants, comme la question de la technique, du quotidien, et enfin de l'objet technique, ont été analysés par Pierre CHAMBAT. Les usagers ne font pas que manifester des besoins virtuels en matière de demande et des utilisations potentielles de l'innovation. Ils agissent sur ces environnements technologiques en donnant aux pratiques et aux usages des significations précises. En effet, (...) la réalité des usages que les élèves et les enseignants font - et non plus se font - de ces nouvelles médiations est tout aussi importante".

Certains auteurs vont jusqu'à supposer que "savoir se servir de la télévision (par exemple) relève désormais de l'apprentissage de l'autonomie au même titre que lacer ses souliers, choisir ses vêtements, lire l'heure, traverser la rue ou préparer son cartable" (MARIET, 1989). La bonne question pour Francis BALLE qui renchérit (1995, p.10) est : "En être ? Ne pas en être ? La société de l'information s'annonce en effet impitoyable pour tous ceux qui n'auront pas franchi, à temps, le Rubicon digital". Et comme concluent Pierre LAFFITTE et René TREGOUET (1993, p.10) : "ceux qui n'auront pas cet accès permanent à de nouvelles connaissances, à de nouveaux savoirs seront peu à peu marginalisés, exclus".

Pour étudier ces représentations dans le cadre de la formation continue, nous nous basons sur l'analyse d'un questionnaire d'opinion auto-administré que nous avons réalisé en mai 1996 au Centre de Langues du siège du Groupe Bouygues (CPI) auprès de 19 stagiaires, cadres ou personnel administratif, et sur des interviews (Simon BOLT, directeur du CPI ; Thomas SMITH, professeur d'anglais).

Situation du Centre de Formation en Langues de Bouygues en 1996

De l'avis de Simon BOLT, qui fait passer également un questionnaire d'auto-évaluation chaque année, la quasi-totalité des inscrits est très satisfaite de la qualité et du mode d'administration des cours : cours individuels avec des formateurs en alternance et séances à base de cassettes vidéo (une sur trois). L'objectif est de remettre à niveau les collaborateurs qui partent en mission à l'étranger, pour des périodes plus ou moins longues. Pour l'anglais, les stagiaires passent le test TOEIC
 (TOEFL adapté à l'anglais commercial). Le plus généralement satisfaits de leur mode d'apprentissage, les inscrits ne ressentent pas même l'utilité de s'exprimer sur les fiches d'évaluation qui leur sont proposées à la fin de leur stage de formation. Cette formation n'est pas valorisée par une augmentation de salaire à son issue.

Dans ces conditions, quel est l'intérêt d'introduire de nouveaux médias dans les formations ?

Simon BOLT a déjà tenté l'expérience en installant dans une salle deux ordinateurs multimédia proposant des cédéroms d'apprentissage. Parmi les personnes inscrites, dix ont manifesté un intérêt, et quatre seulement se sont inscrites pour une utilisation régulière (en début d'année 1996) ; elles en seraient très satisfaites. Simon BOLT se demande si nous avons pas affaire à un phénomène de mode. Pourtant, pour plusieurs personnes, l'attrait est certain et suivi d'effet en terme d'apprentissage.

Ce questionnaire a cherché à connaître l'utilisation attendue par les stagiaires de la vidéo à la demande pour l'apprentissage de l'anglais. 

2.2.4.1 Analyse quantitative des réponses

Q1 : Vous êtes-vous déjà servi des documents vidéo du Centre ?

Non
4

Oui
15

Total
19

Parmi les personnes interrogées, seules quatre sur dix-neuf n'ont jamais utilisé la vidéo, ce qui semble assez faible (un peu plus du cinquième). Dans la suite de leurs réponses, nous verrons que leur approche de ce média est mitigée, ce qui a pour effet de baisser les moyennes générales des appréciations. Il s'agit de personnes qui répondent de façon subjective, et c'est bien une attitude a priori et non une opinion fondée sur une pratique qu'elles vont nous révéler.

Pour toutes les autres qui utilisent déjà la vidéo, c'est à la base un bon média, et son aspect "à la demande" fait l'objet d'une attente positive. C'est en effet un média "chaud" dont les qualités dans un processus d'acquisition des connaissances ont été analysées depuis de nombreuses années. Les notes qui suivent montrent une étendue importante, souvent maximale, toutes les notes possibles (de 1 à 5) étant utilisées. Nous indiquons entre parenthèses les deux extrêmes : note la plus haute / note la plus basse, puis le total des points / le nombre de voix exprimées.

Q2 : Donnez une note de 1 à 5 sur l'utilité de la vidéo en apprentissage de langue : Moyenne : 4 (5/2 ; 67/17).

Il convient de lire ainsi : note la plus haute : 5 / note la plus basse : 2 ; 67 points obtenus à cette questions / attribués par 17 répondants.
Q3 : La vidéo peut-elle vous aider à progresser ? Moyenne : 4 (5/2 ; 73/18).

Q4a : Souhaitez-vous plus d'auto-formation avec documents vidéo ? Moyenne : 3,5 (5/2 ; 46,5/14).

Q4b : Souhaitez-vous un accès facilité pour consulter la vidéo ?

Moyenne : 3,5 (5/1 ; 53,5/15).

Q5 : Souhaitez-vous que la VOD soit prévue dans vos cours ?

Moyenne : 3 (5/0 ; 53,5/17).

La représentation en terme d'utilité ou d'efficacité d'un système de vidéo à la demande pour la formation est globalement positive (supérieure à 3 points sur 5 dans tous les cas).

Pourtant, la nécessité d'y avoir accès est très contrastée : deux personnes s'abstiennent (faute de temps disponible) trois personnes ne souhaitent pas du tout s'en servir (elles donnent la note "0"), alors que six autres le souhaitent absolument (elles notent "5"). Nous constatons donc deux attitudes complètement opposées.

Un premier groupe reconnaît (pour la moitié des interrogés) un intérêt intellectuel au système, mais ne souhaite pas pour autant s'en servir personnellement. Deux explications sont possibles. D'une part, c'est paradoxalement parce que les productions actuelles sont jugées "d'excellente qualité" et qu'une consultation à la demande (donc supplémentaire ou complémentaire) n'est pas jugée nécessaire en plus (ou à la place) de la façon de procéder actuelle. Il n'y a donc pas de demande en ce sens. Pour l'autre moitié de ce premier groupe, il s'agit de personnes qui éprouvent le besoin d'être très encadrées et fortement encouragées pour se former, et qui préfèrent donc être guidées fortement plutôt que laissées libres de leurs actions. L'autonomie ne leur est pas habituelle. Chez les personnes les moins enthousiastes, l'opposition ne porte pas sur l'utilité sui generis du média, mais sur les conditions de sa mise en œuvre. Elle peut résulter également d'une absence de motivation personnelle, due à une absence de connaissance sur le sujet du questionnaire
.

Le deuxième groupe, le plus représentatif, exprime un vif intérêt pour le système, et a accepté de l'expérimenter par une mise en pratique réelle.

2.2.4.2 Analyse qualitative des réponses

Plusieurs points et commentaires ressortent des remarques et des suggestions de la fin du questionnaire ou ont été ajoutées en marge des notes attribuées. Nous les reformulons ci dessous sans les citer, en procédant à un regroupement par genres. Nous les commentons dans le même temps en fonction du contexte vécu par les répondants inscrits au centre de formation.

· Apports de la vidéo :
- Le plaisir d'apprendre à partir de l'image et du son : l'utilisateur a envie de "profiter" du temps de visionnement,

- Une variété d'accents différents,

- Une possibilité de lecture à partir des mouvements des lèvres et des mimiques de la personne qui parle,

- Un support de discussion avec le professeur, après le visionnement, ou même pendant le cours,

- La possibilité de revoir le même film après quelque temps, et d'apprécier d'une fois sur l'autre l'accroissement de la compétence de compréhension.

Il est à noter que personne ne mentionne un atout habituellement cité par les partisans de l'usage de la vidéo ou du multimédia : l'absence de freins liés à la présence du formateur ; l'apprenant hésiterait à demander la répétition d'un mot, la reprise d'une phrase etc.

· Aide à la progression :
- Vocabulaire, compréhension, par une transcription et un lexique des termes employés dans la vidéo,

- Didactisation d'une séquence filmée (c'est le travail actuel du Professeur SMITH, qui réalise trois films à partir du même document de départ, permettant trois entrées en fonction du niveau d'anglais de l'apprenant).

· Constitution d'une base de données pour l'acquisition de la langue :
- En créant un catalogue classé par niveaux de compétence (3 niveaux actuellement),

- Pour les débutants, la vidéo permet une mise en condition linguistique ; pour les autres, c'est un complément intéressant au cours, qui détaille des points particuliers,

- On peut s'en servir comme média complémentaire à une relation personnelle avec le professeur, qui s'assure d'un suivi correct de la progression,

- Mais le visionnement doit être imposé par le professeur pour être réellement exécuté par l'apprenant.

· Accessibilité facile et réceptivité
- Une personne craint d'être lassée par une consultation de vidéo supérieure à ½ heure,

- De façon générale, ceux qui visionnent déjà les vidéos existantes en sont très satisfaits et souhaitent continuer sur ce mode, avec une grande liberté,

- Cette charge de travail doit de toute façon être prévue et intégrée dans le cursus d'apprentissage (c'est le cas actuellement pour une partie des inscrits du CPI, qui regardent les vidéos en alternance avec un cours en face à face),

- En effet, le visionnement ne peut être pris sur le temps libre (inexistant en entreprise) ou "en lieu et place" du temps du cours consacré au face à face, qui reste indispensable,

- Certains des collaborateurs inscrits au centre ont un problème de gestion du temps lié à leurs déplacements fréquents, qui les empêchent de travailler régulièrement. Ils expriment le besoin d'un visionnement à domicile, ou d'une alternative de vidéo à la demande, qui leur paraît "très intéressante", et souhaitent une réunion d'information sur ce sujet.

Nous pouvons tirer quelques conclusions de ces réactions pour fixer le cadre d'une utilisation en autodidaxie : la durée maximale de la combinaison des modules vidéo ne devrait pas excéder une demi-heure, avec une souplesse d'accès aux contenus en terme d'horaires et de lieux de consultation.

CONCLUSION :
Trois grands points se dégagent de ce questionnaire sur les perceptions de la vidéo à la demande du point de vue des apprenants : 

1. L'utilisation de la VOD, en termes de moment l'utilisation et de contenu présenté, doit être prévue dans le cursus de formation. Elle doit s'insérer dans une stratégie d'apprentissage définie, et non dans une logique individuelle aléatoire dans une base de films à la carte. Ce peut être parfois le cas avec des logiciels multimédias d'apprentissage pour lesquels, de l'avis même des formateurs, les apprenants passeraient plus de temps à circuler et à naviguer (pitonner un programme, dit-on au Québec), qu'à réaliser les exercices ou à intégrer les notions qui sont présentées.

2. Le média vidéo n'est pas perçu comme une fin en soi mais bien comme un moyen d'acquisition de connaissances parmi d'autres (papier, cassette son, vidéo "traditionnelle") et ne doit pas exclure d'autres formes et d'autres supports d'enseignement.

Ceci semble particulièrement vrai dans le cadre du CPI, où les apprenants sont très encadrés, avec des programmes et des heures de cours bien structurés et organisés. En revanche, dans d'autres centres fonctionnant davantage à la carte avec des parcours personnalisés, cette remarque serait peut-être plus nuancée.

3. Ce média, auxiliaire d'enseignement de très bonne performance, nécessite d'être suivi d'un échange avec le professeur. Son premier rôle de transmission des connaissances se double ensuite de celui d'objet de discussion. Comme un outil, il va être expérimenté par l'apprenant, qui aura ensuite besoin de s'exprimer ou de demander l'avis de son tuteur sur le travail cognitif qu'il aura accompli et les connaissances qu'il en aura retirées. Il ne s'agit donc pas d'une situation d'apprentissage en autonomie. Nous pouvons penser que cette opinion est particulièrement fondée au regard du sujet enseigné, une langue étrangère.

2.2.4.3 Le rapport du National Council For Educational Technology

Ce rapport, auquel nous nous référerons plusieurs fois par la suite et notamment pour les conditions de mise en œuvre de ces systèmes, présente une synthèse de deux années d'utilisation de la vidéo interactive sur support vidéodisque, CD-I et CDTV.

In common with every other study of interactive technology, we can conclude that pupils enjoy it. They value its engaging qualities: both the audio-visual stimuli, and the active nature of their own involvement. It is important to remember that pupils do not necessarily recognise an enjoyable activity as an educationally beneficial one.

We found evidence that there are key features of IV and CD technology that contribute to effective learning. Some pupils achieve a real sense of control that feels like taking their own responsibility for what they are doing, and for what they are getting out of it. This can come from a disc that requires judgement and decision-making and then provides feedback on the consequences of those actions, as in a simulation. It can also come from resource-based learning, when pupils can explore and discover information for themselves. This works well when the activity is properly supported by ensuring that pupils have a clear goal, are capable of making their own judgments about the quality of the data they find, and have some follow-up activity that consolidates what they have achieved.

The interactive nature of the medium allows pupils and teachers to focus closely and repeatedly on important details, and as documented above, supports several aspects of scientific investigation. The engaging qualities of the medium hold pupils' attention, and this is particularly valuable because span of attention is a key determiner of level of understanding: the more complex or unfamiliar an idea, the longer the attention span needed to grasp it. Thus any medium that can hold pupils' attention is capable of supporting complex conceptual learning. We have described several such examples above.

The combination of interactivity with the audio-visual capability of new technology makes it a powerful medium for learning because it supports some of the cognitive processes that constitute learning, and it supports the affective aspects of motivation and enjoyment that enable the cognitive processes to be engaged in the first place. This analysis sets it apart from the old technologies of print, audio and linear video, which cannot support either to the same extent. It does not stand alone, however. The non-reflective nature of pupils' activity with new technology suggests that it must always be used in combination with more reflective teaching methods if learning is to be fully effective.

Cette analyse est encourageante et montre bien les résultats que l'on peut attendre du point de vue cognitif de l'utilisation de ces supports en classe, en comparaison des supports traditionnels.

2.2.5 Quel avenir pour les vidéothèques pour le grand public et pour les centres de formation ?

Joseph PALMER (1981) a mené une enquête auprès de directeurs de médiathèques publiques américaines au sujet du stockage et de la diffusion des documents vidéos.

"In order to collect information that would aid administrators of public library film collections with self-assessment and planning, a questionnaire was sent to administrators of 63 public library film collections, including each of the 23 collections in New York State. Replies were received from representatives of 38 collections ; of these 18 were in New York State. Data were tallied and analyzed to determine current trends with respect to film collections in the following areas : collection and circulation growth, financial support, usage patterns (types of users and types of use), the development of cooperative and centralized collections, the impact of video technology, and the short- and long-term prospects for film libraries. Responses indicated that film is a much-used resource that serves a large and diverse audience. A majority of respondents also indicated that demand for and circulation of film collections is increasing.  Heaviest users of film collections were found to be service organizations or agencies such as day care centers, hospitals, and adult clubs. Many responding libraries had suffered budget cutbacks which affected film services. In the opinion of most respondents, the long-term future of public library film collections depends on the development and standardization of video technology".

Il en ressort donc que la demande des usagers en vidéo est de plus en plus importante, et que sa satisfaction dépendra de la capacité des acteurs à employer des normes et des standards identiques pour les professionnels et le grand public.

Spécifiquement pour la formation, les élèves utilisateurs des vidéothèques mises en place par Brigitte CHAPELAIN (1996, p.157) "manifestent une large autonomie dans le choix (des vidéos), le moment et les conditions de leur consultation. Ils tracent de véritables itinéraires de lecture constitués par le renouvellement dans la sélection de certains domaines, mais aussi par des cohérences interprétatives où le thème traité, les informations rapportées et les images réalisées sont les principaux critères de reconnaissance de l'intérêt et de la valeur qu'ils attribuent aux documents (...)". Nous pouvons certainement élargir ces critères aux étudiants et aux personnes en formation continue, puisqu'elles vont dans le sens d'une responsabilisation individuelle, pourvu qu'un encadrement fasse le point avec un regard extérieur et des conseils personnalisés.

Dans l'enseignement des langues, Neal TUBBS (1993, p.36) expose ce qu'attendent les élèves-ingénieurs qui suivent son enseignement : comprendre le sens global d'un texte, être capable de prendre des notes, poser des questions, répondre et exposer un résumé ; compulser des documents, dépouiller des informations, collecter des informations... Nous avons vu précédemment comment ce professeur se servait de la vidéo authentique pour répondre à ces besoins.

2.2.6 Quand les étudiants produisent eux-mêmes

L'expérience semble donc montrer pour Antoine TOMA (1996, p.40) que les enseignants ont envie de créer eux-mêmes leurs propres cours après qu'ils ont fait fonctionner un didacticiel. Nous remarquerons dans nos expérimentations qu'une envie similaire de poursuivre la consommation de produits, "par contagion" après utilisation des dispositifs de diffusion, apparaît chez les étudiants qui essayent pour la première fois la vidéo à la demande.

Un autre pas est franchi lorsque les professeurs décident de faire travailler à leur tour leurs étudiants comme producteurs de contenus et pas seulement comme consommateurs. René La BORDERIE (1980, p.53) proposait ainsi à ces élèves d'élaborer eux-mêmes leurs propres messages pédagogiques et exercices structuraux pour l'apprentissage du français. Il considérait cette activité comme un cas extrême mais la présentait peut-être comme la voie de l'avenir puisque également "il est admis que les professeurs apprennent beaucoup en "programmant" eux-mêmes leurs cours". Le dossier "PréAO et multimédia en classe" du  CNDP–DIE de juin 1996 présente des expériences de ce type qui se répandent depuis cette époque :

"Enseigner en produisant : confronté à la difficulté de s’adresser à chaque élève dans une relation de groupe, l’enseignant est souvent à la recherche de dispositifs d’apprentissage individualisés. Les tutoriels multimédias de qualité étant encore peu nombreux sur le marché, il est tentant d’en produire par soi-même. Il est peut-être encore plus tentant de construire des produits simples à partir de quelques images, quelques textes... de façon à pouvoir réagir rapidement au moment opportun.

D’après le témoignage des formateurs, la volonté de s’engager dans la voie de la production qui apparaît au cours des stages se heurte fréquemment, dès le retour dans l’établissement, à un décalage entre les ambitions du projet et les difficultés de réalisation informatique (inexpérience, matériels, temps à y consacrer...). Une réponse pragmatique consiste à limiter les projets à un niveau simple d’interactivité sur un point de cours ou de TP. On obtient ainsi de « petits » produits qui donnent en général satisfaction, efficaces pour certains apprentissages et remédiations. Se mettent également en place des projets plus ambitieux, organisés autour d’une équipe d’enseignants, souvent pluridisciplinaire. Ils ont pour effet connexe d’alimenter la réflexion pédagogique et didactique sur l’utilisation de l’outil multimédia et de créer des creusets d’auteurs. Certains produits sont suffisamment pertinents pour intéresser des éditeurs qui en assurent alors la finition pour les transformer en titres éditoriaux.

La réalisation d’un produit multimédia nécessite la prise en compte d’un nombre important de paramètres pédagogiques, techniques et... stratégiques. Le temps à consacrer à la mise au point d’un projet est souvent considérable, les questions matérielles font reculer plus d’un enseignant tenté par l’expérience, et pourtant...

MOTIVATION : Plus que les compétences acquises en cours de réalisation, ce qui ressort des projets menés à bien c’est l’implication des élèves, leur investissement personnel. Si le nombre d’élèves habitués à suivre ce genre d’activités s’accroît de jour en jour, très peu d’entre eux s’attendent à être capables d’élaborer des produits d’un certain niveau de qualité. Aussi, lorsqu’on leur en donne les moyens, ils s’efforcent de faire du mieux possible. Avec ces moyens multimédias comme d’ailleurs avec les autres médias mis à leur disposition, cela est d’autant plus vrai pour les élèves en difficulté scolaire. De la même façon que le traitement de texte supprime parfois certains blocages rencontrés par les élèves dans l’acte d’écrire, l’écriture multimédia permet d’obtenir des résultats inespérés de leur propre point de vue. Faites comprendre à des élèves désabusés qu’ils sont capables de produire quelque chose de remarquable à leurs yeux (et pas seulement aux vôtres) et vous verrez les adeptes du premier jet recommencer plusieurs fois un enregistrement vocal, jusqu’à supprimer tout balbutiement. Vous verrez ceux qui se contentent de deux lignes dans une rédaction écrire d’eux-mêmes leur texte avant de l’enregistrer, remanier les phrases trop longues car elles leur posent des problèmes de respiration, soigner la ponctuation qui rythme leur lecture... autrement dit découvrir par eux-mêmes les contraintes de l’écriture.

TRANSVERSALITÉ : Ce type d’activité fait appel à la fois au travail individuel et au travail collectif en atelier (recherche d’un logo, d’une mise en page, d’une unité de présentation...) et change totalement les rapports enseignants / enseignés. La sonnerie que l’on n’entend plus est un révélateur du succès de l’entreprise. Les élèves en difficulté ne sont pas les seuls concernés ; la réalisation d’un projet multimédia devient un élément fédérateur d’activités classiques : transversalité, coopération, échange, recherche, mise en commun, travail en groupe... L’image devient le support de la rédaction et les textes pensés dans un but d’affichage ou de diction alimentent le cours de français. Recherche de documents, sorties pour prendre les photos, contact avec des intervenants susceptibles de fournir des informations : les activités s’imposent d’elles-mêmes et concernent toujours plus d’une discipline, dans le cadre du programme. Alors, du rapport de stage à la borne interactive en passant par l’exposé, le compte rendu de sortie ou de voyage, les sujets ne manquent pas. Une phrase revient régulièrement chez tous les collègues qui se sont frottés à ce genre d’activité : « Je recommencerai ! »".

Outre Manche, Graham TOWNSEND (1993, p.38-39) fait lui aussi réaliser des documentaires vidéo d'entreprise à ses étudiants anglais. Le travail s'étale sur toute l'année, en deux temps : préparation (présentation du matériel, des techniques d'entretien, recherche du sujet) puis production (planning, prises de vues, montage). Ces activités "hors les murs" rencontrent un vif succès, et débordent du strict cadre de l'activité des langues pour des apports cognitifs multi-niveaux :

"video embraces a creative, non-discursive mode of thinking, which some may find difficult to acquire in a short time, accustomed as they are to a programme of study constructed around the formal, academic essay. The challenge is valuable, and not necesseraly detrimental to more formal activities. The study of the BBC/ITV training videos & regular TV documentaries is an essentiel part  of the preparation". 

Nous en concluons qu'un aller et retour s'opère de la consommation à la production de contenus audiovisuels. Les étudiants devenant capables d'endosser le rôle du réalisateur, ils prennent du recul sur l'image, ils en comprennent les rouages et parviendront à s'en servir de la façon la plus bénéfique pour leur apprentissage. Nous avons nous-même vécu ce type d'expérience, et rencontré des difficultés et des satisfactions identiques pendant trois années de suivi et d'encadrement de l'atelier multimédia au département Information et Communication de l'IUT de Paris.

2.3 Enseignants : comment se servir des médias ?

2.3.1 Prises de position et représentations sur les supports et les méthodes d'apprentissage

Avant d'exposer certaines pratiques, n'oublions pas que plusieurs auteurs n'hésitent pas à émettre des réserves sur les processus de médiatisations sui generis qui dénatureraient le réel et seraient incapables d'en offrir une juste représentation.

Bernard STIEGLER (1985, p.76) rappelle ainsi que pour "HEIDEGGER critique l'instrumentalisation du langage, la cybernétisation comme élimination de la différence idiomatique ("ce qui transforme le langage en moyen d'échange de messages"), élimination procédant d'une factualité dans laquelle on pourrait voir la réalisation technologique du principe de non contradiction, qui n'est plus alors seulement le facteur de cohérence des énoncés du savoir apodictique, mais le vecteur du pouvoir technique".
Plus tard, Jean LADRIERE (1991) oppose à "l'idée a priori selon laquelle il doit y avoir, d'une manière ou d'une autre, un principe d'unité dans la culture...  (que ) ce qui prévaut, ce n’est pas du tout la réduction au même, la référence à un modèle commun, l'action d'unité, c'est la différence, (...) non comme figure stabilisée, mais comme processus (...). La dynamique de la culture est faite de ruptures, de bifurcations, de ramifications superposées."

Rendre compte de ces variations en mutation à l'infini et en stocker la représentation sur support fixe est une gageure. Vouloir les unifier s'avère tout autant impossible, par leur nature même. Un dispositif susceptible d'évolution pourrait-il servir de reflet à cette complexité ? Que sommes-nous en droit d'attendre des supports d'information actuels et des quels usages qui en sont faits ?
2.3.1.1 Cédérom

Lors d'un entretien, Jean-Paul NARCY regrette que le grand point faible du support cédérom soit de ne pas reproduire une situation spontanée, sans laquelle une approche interculturelle n'est pas possible. Pire, il tend à gommer les différences pour faciliter son référencement dans les circuits de distribution internationaux. La simulation artistique, même si elle peut plaire, reste pauvre. Dans son ouvrage (1990, p.17), l'accent est mis en effet sur le parallèle entre la motivation et la perception interculturelle, pour la progression des compétences linguistiques. Lors du séminaire Écrit Informatisé et Systèmes d'Information à Paris 7 du 10 juin 1997, Anne-Marie GUIMIER-SORBETS constate même que les éditeurs développent et réécrivent des pans entiers de contenus (Encarta, The Great Artists...) selon le marché géographique de destination pour s'adapter aux habitudes du public local.

Valérie GAUTHIER (1997, p.24) regrette que peu de produits concernent les apprenants avancés et que le marché ne réponde pas au double besoin du niveau de langue et d'un contenu à la fois évolué et spécialisé : les outils linguistiques seraient certes diversifiés, mais appliqués à des contenus peu variés et assez simplistes.

2.3.1.2 Internet

Le même auteur (1997, p.14, 28-30) exprime trois attentes précises de l'utilisation d'Internet en formation d'adultes : pour des recherches individuelles (ex : "un thème = un cours"), comme support d'information pendant le cours (ex : analyser la qualité d'un site WEB dans un secteur donné et élaborer une grille comparative) et comme forum pour communiquer (ex : The International Tandem Network). Pour que son utilisation soit une réussite, les élèves doivent être formés à son utilisation, et doivent apprendre à contrôler et à filtrer la masse d'informations qui doit être précise, rapide d'accès et variée. Un contact avec un professeur est nécessaire pour le suivi personnel. La littérature abonde suffisamment sur les comptes-rendus d'expériences d'apprentissages avec Internet pour nous y attarder plus, pour les raisons que nous verrons dans la partie méthodologique.

2.3.1.3 Télévision

L'approche diffère selon les pays, pour lesquels elle peut aller jusqu'à une intégration harmonieuse en classe, ou bien susciter de la méfiance. Si Alain MODOT peut écrire en  1994 (p.146-148) que "la France est un des pays au monde qui a le moins bien réussi le mariage de la télévision et de l'éducation (...) car l'état du marché n’a pas atteint un niveau solvable", il n'en allait pas nécessairement de même dans d'autres pays.

Christopher JONES (1994, p.123-127) montrait ainsi que le Ministère de l'Éducation du Royaume-Uni encourageait vivement son utilisation. "L'usage de la télévision dans le cadre scolaire a cessé d'être seulement toléré pour devenir un outil incontournable dans la mise en œuvre des programmes scolaires et l'organisation des écoles. Avec la généralisation des magnétoscopes dans la grande majorité des écoles, primaires et secondaires, les perspectives ne cessent de s'élargir, pour les chaînes de télévision". Il présente une enquête réalisée pendant l'année scolaire 1989/1990 par 750 interviews représentatives, qui révèle que les professeurs lui sont favorables : 44 % des professeurs du secondaire et 71 % des professeurs de l’enseignement primaire utilisent la télévision ou le magnétoscope au moins une fois par semaine. Les professeurs enregistrent pour 75 % d'entre eux les programmes à l'école, et sont 25 % à le faire à la maison. Le facteur limitant principal est "la difficulté à accéder au matériel (problèmes d'horaires ou manque de contenus) (...). Ces professeurs attendent des sujets variés, de niveaux et de styles différents (...). Les sujets doivent constituer des ouvertures, rester vivants et d'actualité". La principale évolution de la télévision scolaire est "qu'avant, si la présentation n'était pas sobre et didactique, alors elle était considérée comme superficielle (...). Dans presque tous les foyers et écoles, elle est (maintenant) la bienvenue quand elle offre un bon service, et critiquée lorsque ce n'est plus le cas".

Aux Pays-Bas, à la même époque, un panel informatisé montre que tous les professeurs d'école utilisent la vidéo ou le magnétoscope au moins une fois toutes les deux semaines (Andreas H.M. VAN ZON, 1994, p.129). Les programmes sont enregistrés depuis des chaînes de télévision dans 91 % des cas. Le format magazine est le plus regardé, dans son intégralité à hauteur de 95 %, et sans utiliser la touche pause à 76 %. L'actualité, la variété et la correspondance avec les intérêts des étudiants sont les critères du choix du contenu.

2.3.1.4 Vidéo

Carmen COMPTE (1993b, p.16) montre les représentations initiales et les réactions des enseignants vis-à-vis de ce support pour la formation de formateurs. "L'introduction de la vidéo pose, de façon générale, des problèmes de blocage psychologiques évidents car elle entraîne des changements profonds dans la transmission des connaissances et dans le rapport avec les élèves et avec "l'extra-scolaire". La difficulté augmente dans un système d'enseignement à distance qui filtrera les doutes et interrogations personnelles du formé au risque de faciliter, chez ce dernier, la création de solides "défenses". Ce type d'enseignant pourrait ainsi favoriser la sédimentation de ses appréhensions, de ses peurs et difficultés inconscientes et aboutir à un rejet du contenu de la formation. Cela nous a amené à considérer deux aspects comme prioritaires dans le système que nous mettons en place : stimuler la motivation et pallier l'isolement du formé. Pour ce faire, nous avons essayé d'agir à plusieurs niveaux, de la simple séduction ou curiosité à une argumentation raisonnée visant à convaincre en encourageant à mettre en application
". 

C'est ainsi que cet auteur a pu mettre en place pour l'ADESUDIF langues
 quatre stratégies possibles de visionnement d'un document vidéo authentique pour en rechercher les significations : repérage des plans et de leur signification ; mots accentués ; written clues indices écrits à l'écran ; compréhension globale. L'objectif à terme est de supprimer les documents d'accompagnement (ce qui semble aller dans le sens des apprenants que nous avons rencontré pour nos expérimentations comme nous le verrons en troisième partie de la thèse), supprimer les médiations qui induisent un métalangage.

Ces dispositifs et ces systèmes sont finalement au service du formateur pour l'aider administrativement, mais surtout fonctionnellement et pédagogiquement pour préparer ses interventions. Mais quelles "ficelles" proposer aux professeurs qui souhaiteraient utiliser de la vidéo ? Neal TUBBS (1993, p.36bis-36ter) nous présente des éléments de sa pratique. À la suite d'un extrait de film, il fait jouer une situation aux étudiants ou bien il fait discuter du thème et de la présentation du film, faisant ainsi sortir les élèves timides de leur réserve. Ils préparent ensuite un résumé oral de la séquence vue, et l'un d'eux le présentera à l'oral. Les documentaires, genre apprécié car proche de la conférence, malgré l'absence fréquente d'un fil conducteur, présentent l'avantage d'être conçus dans un but pédagogique, avec un langage facile à comprendre, à un rythme assez lent. Les sketches, enfin, déroutent souvent mais les échanges sont très bénéfiques. Ils peuvent également être rejoués et filmés. Il est indispensable cependant de pouvoir en lire une transcription au préalable.

Valérie CRAVATTE, lectrice de français à l'Université de HULL (Grande-Bretagne), nous a expliqué en entretien la façon dont les lecteurs emploient les supports d'information pour un public de première à quatrième année d'enseignement, par groupes de 8 à 12 personnes, par séances de trois quarts d'heure, avec un objectif de conversation orale. Les cassettes audio didactisées du marché à leur disposition (Méthode Anglaise d'Annie Rouxeville) ne sont pas très motivantes car elles manquent de dynamisme, de naturel, et portent sur des sujets peu intéressants. L'enregistrement personnel de vidéos pour une utilisation en classe les a rapidement supplantées. Les sujets, généralement tirés du journal télévisé
, étaient choisis par un groupe de 3 ou 4 lecteurs, au sens anglo-saxon, qui préparaient des exercices de compréhension et d'écoute, de grammaire et de prononciation, et suivis d'un débat en groupe ou d'un jeu de rôle en lien avec le sujet présenté. Le problème principal résidait dans la bonne conservation de ces cassettes stockées dans un lieu partagé en commun pour que chacun puisse s'en servir, et qui parfois étaient réutilisées par erreur, ou disparaissaient. La pérennité des bandes est donc un problème réel, même en dehors de toute manipulation maladroite ou malveillante. Les étudiants de quatrième année étaient également tenus de regarder les informations en français avant chaque cours une semaine sur deux, le multimédia étant utilisé pour des exercices basiques d'EAO comme la grammaire et Internet pour la recherche de contenus pour des exposés. Valérie CRAVATTE en conclut que la vidéo est plus efficace que la cassette audio car elle autorise plus de choix pour correspondre aux intérêts des apprenants, et son actualité redouble cet intérêt. La consommation individuelle de TV peut devenir régulière si les lecteurs incitent leurs étudiants à le faire.

Adam LINDSEY-CLARK (1996, p.1-5), formateur en anglais à l'École des Mines d'Alès explique sa démarche qui part du besoin de pouvoir intervenir sur son support de travail pour le personnaliser, l'adapter, le personnifier ("attrait affectif"), mais en recherchant l'authenticité, avec des contenus spécifiques rarement existants sur le marché. Une typologie de produits pouvant être créés est alors dressée : l'article (document d'intérêt général), le travelogue (description de son pays par un "nativophone"), l'horoscope (les apprenants s'amusent généralement assez bien avec ce type d'exercice), le karaoké, l'interview... Mais pour ceci, il révèle le caractère primordial de l'encadrement du travail qui doit associer une ou plusieurs tâches pédagogiques aux documents de travail, l'organisation et l'accès aux mémoires de stockage, les stratégies d'apprentissage : "le grand défi pour la fin de ce siècle est comment identifier, étudier et encourager les stratégies d'apprentissage qui vont optimiser l'utilité de ces outils informatiques, systèmes-auteurs ou autres". Cette approche est originale dans la mesure ou habituellement, l'effort d'adaptation se fait de l'outil vers les caractéristiques cognitives "innées" de l'apprenant. Mais il est vrai que lorsque dans notre dernière partie, nous aurons nous aussi trouvé et présenterons les traits comportementaux et le style cognitif de l'apprenant d'anglais "idéal", il devient extrêmement tentant de vouloir les faire reproduire par l'ensemble des apprenants, pour que chacun puisse justement tirer le meilleur parti des dispositifs à sa disposition, quitte à modifier sa psychologie et ses modes d'acquisition originaux...

2.3.1.5 Vidéodisque et supports de vidéo interactive

Le rapport de la D.L.C. 1990
, établi après trois années d'enquêtes auprès de 200 établissements, montre que ce support "est le plus utilisé pendant les cours par les enseignants comme support d'information et d'illustration. La technologie est appréciée pour ses qualités de recherche et de passage à différents types d'images, mais aussi de précision dans le repérage de celles-ci. La consultation en auto-documentation arrive en deuxième position (...). Les élèves utilisent ces images interactives par petits groupes de 2 à 6 élèves, mais cette pratique dépend de conditions favorables, rarement réunies (emploi du temps approprié, espace spécifique et équipement conséquent). (Son usage) est toujours apprécié lorsque les CDI (centres de documentation et d'information) ont pu accueillir le matériel en libre-accès avec la participation active de la documentaliste".

Le National Council For Educational Technology de Grande-Bretagne (in Teaching And Learning With Interactive Media, Interactive Video and Associated Technology in the School Curriculum, Report Of The Evaluation Study, September 1992 - June 1994) résume la mise en œuvre opérationnelle de ces techniques dans le cadre de cours pour jeunes enfants : 



Core / Extension Schools





Autumin 92
Spring 93
Summer 93
Autumn 94
Spring 94


N=35
N=54
N=31
N=37/188
N=27/96

Setting Up
3
3
1
3/3
2/4

Familiarisation
10
7
2
9/9
5/5

Trouble-Shooting
3
2
1
2/3
2/3

Lesson Planning
4
4
2
8/5
5/6

% preparing lesson
20%
25%
33%
36/25%
36/40%

Table : Average hours spent on aspects of planning IV use

Teachers need adequate time for familiarisation with the system (approx. 10 hours initially), and for lesson-planning.

Operational characteristics
 :
•
Primary and secondary teachers agree that pupils quickly learn to work with the discs.

•
The optimal working environment requires small groups, sufficient space, provision of clipboards or suitable desks, well-located power points, and use of the keyboard.

•
Many teachers prefer to use handsets for IV.

•
CDTV and CD-I are seen as being easier to operate than IV.

•
Absence of a print-out option has the benefit of requiring pupils to take their own notes.

•
Pupils need explicit instruction on when and how to use hard copy.

•
Printouts that need filling in encourage more attentive work.

•
Teachers need adequate time for familiarisation with the system (approx. 10 hours initially), and for lesson-planning.

L'appropriation des outils se fait donc de façon progressive et demande au départ un fort investissement personnel, mais son usage régulier aboutit finalement à des résultats probants, durables et répétables.

2.3.1.6 Enseignement assisté par ordinateur (EAO)

Les attentes sont clairement définies depuis les premières années d'expérimentations de ces méthodes, quels qu'en soient les supports. Bernd RÜSCHOFF (1988, p.150), partant des réactions des apprenants qui attendent "un "feed-back" détaillé sur leur réponse, plus de flexibilité dans le déroulement des exercices et davantage d'autonomie dans leur travail" expose les six critères auxquels devrait satisfaire tout bon didacticiel : l'analyse des réponses doit être différenciée ; différentes aides doivent être proposées de sorte qu'elles s'adaptent au style d'apprentissage de chacun ; chaque étape ou option ne doit pas être systématiquement proposée ; les pauses doivent être possibles à tout moment et garder en mémoire la situation présente pour y revenir ultérieurement ; des éléments nouveaux de connaissance doivent être apportés, et pas seulement des révisions.

Transposons au domaine des supports ce que VON BERTALANFLY (1965) écrivait au sujet des arts. "Si la signification du Faust de Goethe, des paysages de Van Gogh ou de l'Art de la Fugue de Bach pouvait être transmise par voie de raisonnement, leurs auteurs n'auraient pas dû prendre et n'auraient pas pris la peine d'écrire des poèmes, de peindre ou de composer, mais auraient de préférence rédigé des traités scientifiques". Un danseur contemporain expliquait le choix de son art par les émotions qu'il lui permettait de transmettre au public, émotions qu'aucun autre n'aurait su aussi bien transmettre.
À chaque moyen sa spécificité dans son mode d'expression et dans son usage, en tenant compte des attentes inhérentes qu'il suscite chez les utilisateurs. 

2.3.2 Rôle de l'enseignant et de l'encadrement

La littérature est abondante sur ce point. De grandes tendances sont régulièrement présentées : de détenteur du savoir à conseiller d'apprentissage, homme-orchestre... La réalité est encore loin de ces réflexions. Brigitte CHAPELAIN (1996, p.31) explique que lorsqu'ils souhaitent mettre en œuvre les NTF, "les contraintes matérielles, organisationnelles et institutionnelles sont des gênes. Sans compter l'ignorance des collègues sur ces activités". Une diffusion de la connaissance de ces outils, depuis les plus basiques, doit s'opérer entre pairs, des plus actifs aux plus traditionnels : "Les conséquences sur certains enseignants, non engagés dans ces innovations, sont caractéristiques de la représentation et du rôle que jouent les nouveaux outils dans l'exercice de la profession : d'une part utiliser l'audiovisuel dans leur cours, mais aussi "faire découvrir à certains des outils déjà présents comme la caméra et le magnétoscope"
. Les équipes engagées dans ces projets se heurtent aux réticences de certains collègues et notamment des documentalistes". 

Reprenant (p.69) les travaux de DUCROS et KNELSZTEIN (1986), elle retrace les étapes des réactions des enseignants qui s'intéressent à l'innovation, en évoluant "du moi vers la tâche, puis vers les effets de l'innovation". Les étapes sont les suivantes : la prise de conscience, la recherche d'information, l'implication personnelle, l'évaluation des conséquences. Leur habitus (poids de l'emploi du temps, des programmes) s'oppose au changement.

Pour l'usage du vidéodisque dans l'enseignement des langues, Carmen COMPTE (1994, p.47) estime que "la qualité de cet outil tient à l'interactivité potentielle qu'il offre aux utilisateurs. Quel est alors le rôle dévolu à l'enseignant ? Autrement dit, alors que cette nouvelle technologie essaie de donner à l'apprenant les meilleures conditions d'apprentissage en autonomie, sommes-nous prêts, aussi bien enseignants qu'apprenants, à affronter cette nouvelle donne ?
"

Il nous semble que la question n'est pas si simple et que la bonne volonté des enseignants ne saurait être systématiquement mise en cause, tant les pratiques et les poids institutionnels s'opposent en essence à une exploitation satisfaisante de ces nouveaux médias. Hélène GODINET (1996, p.85,86) montre que leur mise en route oblige l'enseignant à "repenser l'organisation de la classe, passer d'une pédagogie plutôt magistrale, à une organisation plus parcellisée dans l'espace, dans le temps, à une classe éclatée, sans pour cela laisser le pouvoir à la seule intuition (...). L'intégration des technologies de l'information et de la communication (TIC) est apparemment plus facile en classe primaire car la communication s'organise autour du groupe-classe d'un seul enseignant ; les contenus d'enseignement, les programmes, semblent moins contraignants (...). Au lycée, le professeur est rarement perçu comme un partenaire dans l'accès au savoir, mais encore trop souvent comme un diffuseur de connaissances. Souvent peu préparé il se sent inquiet face aux TIC qui s'accompagne de pratiques pédagogiques souples : recherche de documents au CDI, navigation dans les CDROM attrayants ou sur Internet etc.".

2.3.3 À l'Université Paris 8

Des professeurs de langues se servant de vidéo pour leurs cours nous ont invité à venir étudier les utilisations qu'ils font de ce support en cours et en examen. 

Le Professeur Sina VATAMPOUR. Pour lui, le frein le plus important est celui de la mauvaise qualité du son, souvent dû à un matériel défectueux, qui ajoute une difficulté supplémentaire alors que les étudiants ne sont déjà pas habitués à pratiquer ce type d'écoute. Le système d'enseignement, traditionnel n'encourage pas l'expression orale et s'appuie plutôt sur l'écrit et l'image fixe. La vidéo véhicule une connotation de manque de sérieux, même dans le jugement des étudiants, qui s'attendent à ce que la place du professeur soit devant un tableau, et qu'il parle de lui-même. Il utilise personnellement des séquences de cinq à quinze minutes qu'il exploite en faisant rechercher des mots précis et leur signification, avec des exercices de type texte à trous.

Jacqueline COULON. Il faut que les documents vidéo laissent du temps aux étudiants pour réfléchir par eux-mêmes sur le document encours de visionnement, et motivent ce travail par leur envie de comprendre ce qu'ils regardent. Ils ne doivent pas être trop nombreux pour ne pas se déconcentrer. Le rôle du professeur, après une séance de compréhension orale est de faire travailler l'expression, afin de développer ces deux compétences. Une base de données vidéo permettrait de sélectionner des séquences appropriées au objectifs du cours.

Nancy BERTHIER est professeur d'espagnol. Les besoins pour ses cours de cinéma et de civilisation s'élèvent à trois heures de vidéo hebdomadaire. Actualités sous-titrées, dessins animés et documentaires forment une première partie d'une heure et demie, à partir de sa cinémathèque personnelle et d'autres sources, enregistrées à sa demande (sans souci poussé des droits d'utilisation). La deuxième partie est généralement un film. Le professeur assiste au visionnement et fait parfois des pauses pour expliquer certains aspects qui nécessitent des approfondissements, en rapport avec son cours. Les élèves en profitent pour faire des commentaires. Des fiches de compte-rendu sont demandées d'une fois sur l'autre, et des documents papier distribués. Il y a un réel besoin de libre service complet, qui n'existe pas encore, et qui oblige à faire un planning que les étudiants ont du mal à suivre. Pour que personne ne soit lésé, les cassettes ont finalement circulé entre les étudiants, en plus des séances de visionnement. La motivation des étudiants était très forte. Chaque séance utilisant la vidéo est commentée et discutée à la séance suivante
.

Un bilan écrit en décembre 1996 rend compte des résultats de sa démarche, qui vise à "sensibiliser étudiants et collègues aux possibilités offertes par la vidéo dans l'enseignement de la langue et de la culture d'un pays". Elle souhaite qu'à plus long terme son utilisation soit rendue plus courante et plus facile. Le travail n'est pas le même selon que l'on se sert de films de fiction ou de documentaires. Pour chaque genre, un catalogue et des fiches ont été dressés. Ils peuvent être empruntés pour un usage personnel ou pour être montrés comme extraits dans le cadre du cours, ou intégralement en programmation en libre-accès. La question du copyright est soulevée. Le problème de stockage physique des cassettes commence à être crucial. Un programme est monté et affiché chaque semestre pour une diffusion aux horaires d'ouverture proposés par le centre (deux demi-journées par semaine). Elle constate avec tristesse (sic) que si les étudiants ne sont pas obligés de le visionner, ils n'y vont pas. La meilleure formule est donc le libre-accès intégré à un cours, qui fonctionne même au-delà de toute espérance lorsque les films ont été préalablement présentés. Mais ce caractère figé a rencontré les limites ci-dessus mentionnées. En conclusion, l'idéal serait d'organiser librement le temps de visionnement par des postes individuels adéquats, qui permettraient sans contraintes horaires de pratiquer l'arrêt sur image, le retour arrière, que ce soit à des fins d'analyse filmique ou pour une meilleure compréhension linguistique. Cela servirait au étudiants préparant le CAPES, pour lequel les candidats de l'épreuve filmique commentent des extraits vidéo. L'indexation montre sa fonction utilitaire importante en évitant la recherche fastidieuse des séquences, pour les soutenances.

Jean-Dominique BAILLEUIL recherche comment "insuffler" de l'AV
 dans les U.V." (unité de valeur). Ingénieur-technicien, il est en charge de la réalisation des cassettes vidéo que lui demandent les professeurs cités précédemment
. Son travail consiste quand on lui a communiqué le programme de ces U.V. à "partir à la pêche" aux images auprès d'ambassades, sur des chaînes câblées ou par satellite..., puis de préparer un master à partir duquel l'enseignant choisira au montage de ne garder que les éléments les plus intéressants : l'utilisation en cours se fera donc sans perte de temps. Le format habituel dure trente minutes, ce qui permet de poursuivre la séance par un dialogue ou un débat. Parmi les thèmes récurrents : l'économie, la justice, les extraits de films, la publicité. Il apprécie de capturer des vidéos déjà sous-titrées, pour les montrer avec ou sans les sous-titres (en plaçant un bandeau en surimpression à la duplication). Un des besoins en cours est de pouvoir mettre l'accent facilement sur des points particuliers de la grammaire de la langue à étudier, comme les démonstratifs. Des montages adéquats pourraient y répondre. Un problème sérieux est celui de l'accessibilité du matériel. Les vidéodisques qui nécessitaient l'installation d'un équipement spécial et la présence d'un moniteur ne sont presque plus utilisés de nos jours pour cette raison.

Le projet pour le plan quadriennal de Pierrette CRAVATTE, Directrice du Département IREL où nous avons mené notre troisième expérimentation, résume les besoins et les attentes en matières de nouvelles technologies. Le côté compétitif apparaît comme le premier facteur justifiant leur recours, pour ne pas "prendre du retard par rapport aux autres universités" et pour ne pas "donner une image médiocre". Ce sentiment institutionnel est-il généralisé dans les universités ? Prend-il une fonction discursive d'électrochoc ? Notons que sont présentées quand même ensuite "les nouvelles perspectives pédagogiques" du multimédia, comme l'auto-apprentissage et ses avantages pour l'enseignant (plusieurs types d'enseignements adaptés aux étudiants, évaluation des progrès) et pour l'étudiant (apprentissage autre que linéaire, travail à la carte, évaluation et suivi des progrès...). La constitution de banques de données et l'échange de démarches didactiques via Internet prennent une place importante. L'objectif affiché est de mettre en place un "véritable centre de ressources". 

Cette série d'entretiens met particulièrement en valeur le fait que l'utilisation de la vidéo est multiforme selon les besoins des professeurs.
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Cécile POUSSARD (1995a, p.7-12) fait part de son expérience de l'intégration des NTF pour la formation de l'anglais en centre d'auto-formation dans un ensemble pluri-média (vidéo et EAO), jugée dans les catégories "très" à "plutôt positive" par plusieurs dizaines d'étudiants inscrits en filière ingénieur (en quatre années). Elle nous présente des clés importantes pour comprendre les mécanismes en jeu et la façon de les contrôler. L'utilisation balisée d'un dispositif pluri-média d'apprentissage, avec suivi régulier de la progression, est proposé aux étudiants après un entretien individuel qui définit les modalités et les objectifs de la formation dans un plan de travail. La motivation est soutenue et la formation suivie d'effets. Un bilan sur les deux années de formation met en évidence que les étudiants travaillent presque la moitié de leur temps avec le support vidéo. Trois méthodes sont proposées. Le produit Interviewing, dont le sous-titrage en anglais est assez monotone, est très peu utilisé du fait des difficultés de repérage sur la bande pour les exercices. Cinevoice a connu le même insuccès. Le produit le plus utilisé fut Vifax, "de façon pratiquement exclusive (...). L'apprenant n'a pas à (ne peut pas, ne souhaite pas) se substituer au pédagogue en imaginant l'exploitation des documents". Dans la présentation intitulée "On n'Entend que ce qu'on Attend" (actualisé en janvier 1997), Michel PERRIN, concepteur du produit, explique son fonctionnement. Il ne suffit pas d'avoir des connaissances linguistiques pour posséder une compétence langagière.  Une écoute active de la réalité vivante de la langue étrangère (les sujets portent sur l'actualité et des questions de société, et sont proposés quotidiennement), de façon individuelle et complétée par une batterie d'exercices qui oriente la compréhension et l'analyse intellectuelle au fur et à mesure de l'arrivée des éléments du discours, favorise une traduction globale, l'étudiant entendant plus facilement ce qu'il attend et recherche. Il est conforté dans sa compréhension par une transcription et des corrigés à sa disposition. "Comprendre, en pleine acceptation, c'est se rendre capable de construire le sens du message reçu : bien au delà de la simple réception passive, visuelle ou auditive, il s'agit d'un processus dynamique que chacun doit élaborer pour lui-même".

La démarche naturelle de ces étudiants que Cécile POUSSARD cherche à "remotiver d'une manière diversifiée et nouvelle" (1995b, p.352) consiste pour un tiers d'entre eux à se servir d'un produit différent à chaque séance (attitude de consommation), et pour les deux autres tiers à se focaliser sur un support particulier, notamment la vidéo, qui répond bien à certains besoins des étudiants. Le tutorat, jugé indispensable n'est pas oublié, et se présente sous la forme de modules d'autoformation guidés. Le rôle de l'enseignant s'est retrouvé "éclaté et transformé" (sic). Ses fonctions doivent se différencier entre le travail amont (élaboration du dispositif, choix des matériaux, rédaction des descriptifs, feuille d'utilisation des produits) et celui qui s'exécute pendant le déroulement de la formation (tutorat pour guider les étudiants et séances d'animation orales), qui reprend la fonction habituelle du professeur. L'auteur conclut qu'une bonne maîtrise de ces actions permet d'avancer dans la voie de l'enseignement sur mesure, en tenant compte des différents degrés d'individualisation dans lesquels il faut se situer, depuis le travail autonome jusqu'à l'autoformation. Elle conclut qu'un "dispositif sera adapté s'il répond aux critères de besoin, de public, d'objectifs, de contraintes, etc. de la situation spécifique pour laquelle il est préconisé (... et qui en) mesure les limites".

2.3.5 Au SAPAG, à l'Université de Bordeaux II
Le Service d'Apprentissage de l'Anglais en Autonomie Guidée (SAPAG) pour lequel travaille Jennifer WALKSI (1993, p.62, 64) propose lui aussi des exercices et des méthodes du domaine commercial pour l'enseignement. Cécile POUSSARD (1995b, p.358) attendait de ces produits diversité (démarches pédagogiques analytiques, globales, de peu à très guidée...), complémentarité et caractère "pointu" (sic)
. Les critères de sélection du SAPAG pour une mise à disposition des apprenants s'attachent en plus à l'existence de corrigés et de transcriptions intégrales (pour les enregistrements sonores ou audiovisuels) et l'indication du niveau pré-requis pour les tâches linguistiques et sémantiques qu'ils proposent. Les exercices peuvent alors se combiner en trois modes : sensibiliser et éveiller l'apprenant à la construction d'un système personnel de la langue cohérent et évolutif par la pratique concrète des exercices ; mise en réseau dans un ensemble d'autres exercices complémentaires (dits d'approfondissement) ; consolidation des acquis par un échange avec le professeur-guide, qui composera des tâches spécifiques en fonction des besoins ressentis, ou qui orientera l'apprenant vers d'autres exercices déjà existants pour ses besoins à ce moment précis de la formation.

Cette façon de travailler est partagée par Michel PERRIN qui présentait dès 1990 (p.12, 15) des exemples d'exploitation de documents vidéos, en plusieurs étapes : après avoir choisi un sujet correspondant aux intérêts et à certaines connaissances préalables de contenus des apprenants, un type de travail consiste à regarder sans et avec la bande son, à faire écrire des listes de mots sur le sujet abordé (the choice of words speaks for itself : active, interest, involvment, personal...), à rechercher et à relier des informations spécifiques (The grouping of information describeb can be assessed in terms of appropriateness), la recherche phonologique des mots-racines (patterns), des exercices avec des mots et des "phrases in random display", et finalement des "video role-play". La didactisation des documents revêt plusieurs formes selon leur nature : simple et rapide avec des articles de presse, longue et compliquée avec un document télévisé de 30 minutes par exemple. À nouveau pour ce dernier support (1992, p.30), il est possible "d'élaborer (...) tout un ensemble de tâches menant de la compréhension graduellement construite par l'écoute dirigée globale et /ou discrète, puis par la lecture orientée de la transcription présentée par tranches successives, chacune pourvue de multiples exercices fondés sur le principe de l'information gap, à l'expression construite qui pourra pour finir prendre la forme d'un dossier complet, projet de travail choisi par un groupe de 4 ou 5 apprenants sur plusieurs semaines".

2.3.6 Au Pôle Universitaire Européen de Nancy-Metz

Lors d'une longue entrevue, Jeanne-Marie DEBAISIEUX
 nous a confirmé que les besoins diffèrent en fonction de la compétence que l'on souhaite travailler. Les processus d'expression font intervenir des filtres et sont facilités sur des points ciblés et répétitifs. Pour la compréhension, des informations lexicales, grammaticales, psycholinguistiques sont analysées dans un processus qui se rapproche d'une situation naturelle de communication, avec la mise en place de stratégies d'anticipation, de prédiction et de reconstruction du sens.

L'approche communicative la plus utilisée par le Crapel se décompose en trois phases de travail : observation, systématisation sur un aspect particulier, mise en situation (passer du savoir au savoir-faire).

L'objectif assigné détermine l'écoute, selon l'approche cognitive. Les professeurs attachent de l'importance à la mise en place d'un travail en autonomie : l'étudiant doit apprendre à délimiter ses objectifs, choisir ses documents, évaluer sa progression. Pour cela, des activités systématiques sont recherchées, avec des consignes méthodologiques et la mise à disposition de corrigés. Les actes de paroles (ou "énoncés"), les situations de communication sont particulièrement recherchées (se renseigner, demander de l'aide, protester, faire face à l'imprévu...), avec un travail sur l'image varié, par exemple regarder l'image sans le son. Le confort de la précision dans l'indexation de documents et la possibilité de s'y déplacer apparaissent comme des besoins importants.

Les choix de Richard DUDA, rencontré durant la même semaine, sont très marqués. Il ne devrait pas y avoir d'autre niveau que celui de débutant. Les relations homme-machine sont trop souvent identiques à celles de maître-esclave, depuis l'enseignement programmé et les parcours fléchés. Il part de l'idée que l'apprenant est à même de savoir ce qui lui convient, au moment opportun. Il faut donc lui permettre d'accroître ses compétences, en lui donnant des moyens méthodologiques (méta-compétence) et d'autonomisation : l'utilisateur doit être le seul maître, avec des outils d'aide à la compréhension (glossaire, transcription, aides factuelles...). L'inspiration des jeux vidéo est un bon exemple (pauses, aides). L'autonomie,  ce n'est pas travailler seul, c'est mettre ensemble ses ressources : il est plus facile et profitable de progresser à deux que tout seul. En ce qui concerne l'utilisation de la vidéo par les apprenants (DUDA, 1996), il constate que les étudiants inscrits en première année en sont de très grands consommateurs.

Lorsque nous en aurons la possibilité, nous essaierons de mettre en pratique ces postulats et d'interroger les étudiants à ces sujets.

2.3.7 Conclusion

Pour Alain CHAPTAL (1994b), chaque enseignant devrait pouvoir sélectionner, utiliser, adapter en fonction de ses objectifs les ressources des NTIC. Une note du CNDP (juin 1995) rappelle que ces ressources peuvent servir en cours :  animer les leçons, apprendre, documenter, traiter, calculer, consulter, stocker, conserver, reproduire, créer, retoucher, modifier...

Appuyons-nous encore une fois sur l'étude de Brigitte CHAPELAIN (1996, p.161) : "La demande de services éducatifs provient exclusivement des enseignants et elle manifeste une volonté de rationaliser les médiations du savoir. Leur tranquille indifférence ou leur adhésion tardivement acquise (...) ne manifeste pas un rejet de l'utilisation de l'image dans leur pédagogie ou dans la vie de l'établissement, mais un constat général de ne pas pouvoir s'appuyer sur des aides ou des services qui faciliteraient l'utilisation de cette structure. Ces besoins sont très fonctionnels : montages spécifiques de courtes séquences avec ou sans son suivant les disciplines, montages thématiques, catalogues pertinents, fiches d'exploitation pédagogiques, documents d'accompagnement... (...). L'industrie culturelle fabrique des produits qui autonomisent de plus en plus le citoyen dans l'accès à la connaissance ; le périscolaire obtient de plus en plus de succès tandis que l'école parait dénuée d'outils pédagogiques (...). On peut estimer et prendre en considération ce besoin de services, sans penser que pour autant l'enseignant y gagnera en uniformité et les élèves en passivité".

Pourtant, un professeur de collège interviewé par le Monde de l'Éducation de novembre 1994 indiquait que faute de temps, "les enseignants préfèrent utiliser des cassettes vidéo : enregistrer et monter les émissions, c'est trop compliqué".

Serait-il possible de trouver un juste milieu entre la consommation de masse et la production individuelle ?

2.4 Institutions de formation et entreprises : utiliser enfin des supports de formation ?

2.4.1 Des pratiques et des réflexions depuis de nombreuses années...

Un entretien avec Geneviève JACQUINOT (1997) au sujet de l'intégration de produits innovants mets en évidence les oppositions et les problèmes humains fréquemment rencontrés, outre les dysfonctionnements techniques lors de la mise en œuvre  des nouvelles technologies de la formation. Une expérience qu'elle a menée à l'Université Paris 8 en 1981 impliquait des Travaux Pratiques utilisant la vidéo, avec des moniteurs-tuteurs. L'incapacité de l'institution à gérer les visionnements et l'impossibilité pour les enseignants de sortir d'un "esprit de cours traditionnel", ainsi que la difficulté pour les étudiants à s'autogérer et à se former à une certaine autonomie (visionnement, travail en sous-groupe, TP) ont fait échouer l'expérience minutieusement préparée. La question consiste à prévoir les implications institutionnelles de  l'introduction d'un système de formation informatisée. Dans cette expérience, une désorganisation institutionnelle et pédagogique s'en est suivi, de façon d'autant plus inattendue que les acteurs avaient pourtant été préparés (réunion des moniteurs, préparation des séances...). Le bouleversement des modèles et schémas mentaux traditionnels (apprendre à travailler autrement, modifier les habitudes) a été sous-évaluée ou sous-estimée. Cette expérience n'a duré que deux ans et aurait pu trouver un équilibre si elle avait été prolongée. L'expérience Télélangues aurait connu le même sort pour avoir commis la même erreur. Un travail de préparation au changement des habitudes et des représentations devrait être systématiquement entrepris au préalable de ce genre d'action.

En revanche, les effets attendus par l'utilisation de l'EAO en entreprise semblent parfaitement définis si nous nous en référons à Roger GUIR (1993) qui classe "par ordre décroissant : l'individualisation des parcours et la variété des modes d'enseignement ; l'augmentation de l'efficacité ; l'homogénéisation et la cohérence de la formation ; la réduction du temps d'enseignement en présentiel ; le rapprochement du lieu de travail, l'accès aux populations habituellement exclues, le développement de l'autonomie...". En même temps, "les attentes stratégiques institutionnelles face à l'EAO entraînent une transformation du système de formation et donc une définition nouvelle des rôles et des tâches du formateur, dont il appartient à l'institution de prendre l'initiative", et sur lesquelles nous reviendrons en conclusion de la recherche.

Il semblerait toutefois que la souplesse de réaction des entreprises les rende aptes à saisir les opportunités offertes par les nouvelles technologies de formation. Mais il faut encore souvent qu'elles soient capables de résoudre les problèmes pratiques de formation et des aspects psychologiques délicats pour être mises en œuvre. Arthur SHAPIRO (1982) présente le cas d'une formation bancaire qui n'a pu se réaliser qu'en passant par les outils numériques, avec une grande souplesse.

"Experiences with computer education at the Bank of America suggest that, when educating nontechnical people to use computers, formal learning environments are not as effective as informal learning environments. It has become increasingly necessary to use informal training to educate the approximately 4,000 people who need the training because of the inability of the training staff to provide formal classes to all of them. At present, one-on-one training, manuals, on-line documentation, technical support programs, and video tape presentations are available for employee use ; and self-paced computer-assisted instructional packages and self-paced print materials will soon be available for their use. Informal computer learning has prospered at the bank not only because of the inability of the training staff to fullfit the demand, but also because potential users are geographically dispersed and would have to wait months for training ; users are motivated to learn to use the computer for a specific task that would not be covered in a general presentation ; and many of the people needing training are managers who would prefer to make their mistakes in private rather than be embarrassed in a class situation by lower level people who know more about computers. The bank plans to test the hypothesis that informal learning can be as effective as formal learning, as soon as materials are developed".

Les résultats pourraient donc être au moins aussi satisfaisants que ceux obtenus par des moyens traditionnels. Mais cela ne semble pas suffisant pour convaincre l'ensemble du secteur.

2.4.2 ... Mais encore beaucoup de réticences

Dans une étude assez ancienne, "Are Communications Technologies in Education a Threat to Faculty ?", Robbie Lee NEEDHAM (1986) résume déjà la position des établissements d'enseignement face aux promesses et aux peurs liées au développement des nouvelles technologies.

"Communications technologies have the potential to transform the educational process. In the community college context, these technologies have the power to change the roles of faculty. On one hand, these changes might mean a reduction in the number and status of teachers. On the other hand, communications technologies may afford teachers greater opportunities for role differentiation and specialization. Another change made possible by the introduction of new technologies has been an upset of traditional power relationships in the learning process, with teachers relinquishing authority and students assuming more control over their own learning. Communications technologies also allow for much greater individualization of learning, permitting students to progress at their own speed and freeing teachers from repetitious analysis and prescription. As educators realize the potential of computers for innovation in education, many possibilities for enhancing student learning arise :

(1) computers can create realistic models and involve students in real-world computer applications ;

(2) throughout the college, students are using the computer as a tool to analyze data, draft and revise sketches, perform laboratory experiments, or draft and revise reports ; and 

(3) individualized instruction is available via computers in public libraries, video outlets, and electronic universities, diffusing higher education's monopoly on learning beyond high school.

À final area in which communications technologies can affect the educational process lies in their potential for furthering the professional development of faculty. Realizing this potential requires that administrators and policymakers help faculty develop new skills through planning and allocating adequate resources for computer skills and courseware development. Perhaps technology's primary gift to community college faculty is the demand that they look again at the essentials of teaching and learning".

La formation à la carte y est déjà annoncée, ainsi que le renouvellement des enseignements.

2.4.3 Le rôle toujours prépondérant de l'État

Brigitte CHAPELAIN (1996, p.16) constate que "le succès remporté par l'image dans la diffusion et la communication des savoirs, (suscite en même temps) l'hostilité ou la suspicion des institutions devant l'innovation, surtout si les enjeux éducatifs que l'image soulève remettent en question certaines des méthodes utilisées jusque là". Pourtant, pages 27-28, l'auteur montre bien que les principes généraux des instructions officielles et les indications méthodologiques, dès 1992, établissent le recours à ces technologies pour plusieurs disciplines en lycée. En physique-chimie, "les images sont recommandées pour rendre l'enseignement plus séduisant et susciter des vocations : images de simulation, en particulier, et vidéo". Ces nouveaux supports sont également cités pour les sciences économiques et sociales : "le déroulement de ces activités impose l'appel aux technologies de notre temps, supports de données et d'informations ; informatique, banque de données, CD-Rom, vidéo, vidéodisque...". La prise en compte de ces imageries pour l'enseignement de ces nombreuses disciplines évite une coupure entre l'école et la société dans le domaine de la formation et du savoir. Pour pouvoir utiliser ces nouveaux moyens dans l'enseignement, encore faut-il les avoir à disposition dans les établissements scolaires équipés à cette intention". 

La Direction de l'Évaluation et de la Prospective du MEN publiait en 1994 les résultats d'une enquête sur l'équipement des établissements d'enseignement du second degré. Il y a au moins un téléviseur dans 96,2 % des établissements (soit un récepteur pour 94 élèves), au moins un magnétoscope dans 94 % des établissements (soit un pour 90 à 240 élèves, selon l'effectif de l'établissement). On estime que 28,7 % des établissements ont au moins une antenne parabolique. Globalement, 30,1 % des établissements possèdent au moins un lecteur cédérom. Mais nous devons nous demander quels sont les usages de ces matériels, quand il semblerait (Carmen COMPTE, 1995b p.161) que le média vidéo ne prend qu'une "place occasionnelle dans un programme scolaire (il est encore utilisé comme "complément") ; et on ne lui fait jouer qu'une fonction limitée dans l'apprentissage".

La même année, la Sous-Direction de l'Évaluation du système éducatif publiait donc les résultats d'une étude sur les pratiques audiovisuelles dans les établissements du second degré, avec pour objectif la connaissance des usages de ces matériels ainsi que la part des œuvres protégées utilisées, à partir d'un échantillon de 48 établissements "bien équipés" et donc non représentatifs de l'ensemble des établissements. L'investigation s'est faite sur la base d'entretiens avec les chefs d'établissements et avec 144 enseignants.

"Le phénomène le plus flagrant est le décalage qui existe entre les déclarations des chefs d'établissements et celles des enseignants, les premiers surestimant fortement la fréquence d'utilisation qui est faite par les seconds du matériel de l'établissement. Dans l'ensemble, d'après les déclarations des chefs d'établissements, l'usage du matériel par les enseignants est perçu comme satisfaisant (75 %). Les avantages globalement perçus par ceux-ci concernent généralement le support utilisé pendant le cours pour l'acquisition des connaissances des élèves. Les inconvénients signalés sont l'obligation de se déplacer, la perte de temps pour la mise en place et la manipulation des appareils. L'absence de formation pour 64 % d'entre eux ne permet pas d'en exploiter toutes les possibilités, ce qu'ils déplorent. Les matériels sont utilisés par les enseignants, sans distinction d'âge ou de sexe, de préférence en milieu de cours, surtout dans les LP. La durée d'intervention, pour la moitié des enseignants oscille entre un quart d'heure et une demi-heure. L'usage est le plus souvent morcelé (65 %). Il semble susciter chez les élèves principalement l'intérêt et la compréhension, beaucoup moins la participation et la concentration, très peu la mémoire. Les principales disciplines concernées sont : l'histoire et les langues (...). Les œuvres utilisées sont surtout les films documentaires
 et les diapositives. Les critères essentiels de choix sont les liens avec le programme scolaire et la clarté des œuvres. Les sources d'approvisionnement sont d'abord personnelles (enregistrements). "

L'aide de l'administration et des établissements, (p.31) "est capitale dans ce genre d'entreprise (...). La difficulté de la diffusion de l'information dans les établissements est sans doute un handicap qui explique ces indifférences à l'innovation. Une autre explication est que pour le corps enseignant, ces médiations au savoir, et particulièrement les images, sont de simples auxiliaires pédagogiques dont la liberté d'usage est à la discrétion du professeur. Le manque de temps et les besoins en formation empêchent l'implication d'un grand nombre de pédagogues dans l'exploitation de ces réseaux (...). La durée est nécessaire à l'intégration des vidéothèques. Les représentations de la vie scolaire et les pratiques de travail ne se transforment pas rapidement (...). Les conditions de faisabilité (...) qui dépendent de l'institution se présentent comme les plus difficiles à remplir (...). Une position claire sur les CDI est la dernière condition à laquelle répondre. Elle est extrêmement délicate puisqu'elle porte sur la responsabilité, la définition d'une profession dont la représentation des fonctions est partagée par ceux-là mêmes qui l'exercent. L'espace, le lieu et les horaires ainsi que les équipements font partie de ces problèmes". Françoise CROS (1989) écrit : "L'innovation à l'école est le fruit d'un processus dont il est difficile de faire l'économie (...). Elle ne se laisse pas gadgétiser, elle nécessite des opérations internes délicates et particulières (...). Somme toute, le changement n'est accepté que dans la mesure où il élargit les marges de liberté des individus et ne réduit pas leur pouvoir".

Pour pouvoir l'accepter, encore faudrait-il le connaître. C'est ce que regrettent la participants de la table ronde "L'offre française en matière de produit multimédias culturels et éducatifs" (IDECAM, 1995, p.121) : "il existe de la part des décideurs (des ministères, des organismes qui pourraient agir pour favoriser le développement de l'offre française) une mauvaise connaissance des atouts de cette offre".

Les objectifs à atteindre avant la fin du siècle par les décideurs institutionnels sont pourtant clairement définis, tout du moins dans le monde anglo-saxon (Anthony BATES, 1984).

"By the year 2000, European higher education institutions must achieve the following aims : resolve the conflict between the social demand for education and costs of higher education without lowering standards ; provide continuing education to cope with rapid technological change and increased leisure and/or unemployment ; build even closer links between industry, public services, and higher education in the field of informatics ; and infuse new talent into static academic manpower. Informatics (varied new communications technologies that are based around microprocessing and optics) may enable the achievement of those aims. The move to distance education and independent learning will accelerate through computer conferencing, cable television and videocassettes, computer-based audiographic systems, and interactive videodiscs. New technologies offer an alternative model to the large, centralized specialist system, because they are both easy to access and easy for teachers to use. The technology needed to achieve these aims is here now, and will become increasingly easier to use. The main barrier is the inability of large institutions to carry through the fundamental changes in organization, financial arrangements, and teaching strategies that are essential if flexible, off-campus teaching is to be achieved".

Pierre MOEGLIN (1996, p.35) met pourtant en garde contre les

"discours promotionnels présentant l'apprentissage autonomisé en multimédia comme la réponse à l'incapacité (prétendue) des systèmes traditionnels de s'adapter aux rythmes des usagers et à motiver leur désir d'apprendre (...), car cet apprentissage requiert une motivation plus forte que ce n'est le cas en présentiel". Cette motivation, transmise auparavant par la coopération entre être humains fait dire à Viviane GLIKMAN (1996, p.3) qu'elle ne peut être remplacée "par un ensemble de produits éducatifs simplement mis à la disposition d'un usager isolé. Des accommodations (sont nécessaires, elles) exigent tout ce qu'un service de formation comporte de relais de proximité, d'assistance, de relations interpersonnelles, de reconnaissance institutionnelle des activités et des acquis ; etc. (...). Le seul face à face avec des produits éducatifs est pour la grande majorité des publics, surtout les moins favorisés, source d'abandon ou d'échec (...). (Il faut) recréer le lien social indispensable à tout processus d'apprentissage".

Vassilis KOMIS et Panayotis MICHAELIDES (1996) proposent quant à eux une explication sociologique, en s'appuyant sur BOUDINOT, LACAS et PERRIAULT (1983) pour lesquels toute l'histoire sociale de la technologie montre que les logiques sociales ne se superposent pas aux logiques technologiques. À l'heure actuelle, il n'y a pas de dispositifs adéquats développés, au moins à grande échelle, susceptibles de nous aider à surmonter ce décalage. C'est pourquoi les technologies appliquées à l'apprentissage ont remporté si peu de succès à grande échelle jusqu'ici (LINARD, 1990)".

Un exemple de cette situation, au CANADA, est présenté par Bernard DUMONT (1995, p.4) : "Les écoles peuvent représenter pour les promoteurs de "vidéos à la demande" un partenaire certes éducatif mais surtout commercial. À partir du constat de l'incapacité des écoles et de leurs enseignants à investir dans des programmes éducatifs (ou culturels, informationnels,...), l'idée force est d'offrir aux écoles et aux enseignants un accès gratuit à ces services pour qu'ils soient utilisés pendant la journée. De retour chez eux, les enfants seraient incités à demander à leurs parents de revisionner les documents vus à l'école pour réviser... On peut même imaginer des liaisons visiophoniques entre parents et enseignants pour personnaliser le suivi des élèves".

À notre sens, un des obstacles trop souvent insuffisamment pris en compte réside, avant l'ignorance ou la crainte supposée des professeurs ou le frein des corporatismes, dans le fait que les particuliers aussi bien que les institutions éducatives publiques, à tous les niveaux d'enseignement, ne sont ni accoutumées ni préparées à entrer dans la logique économique qui régit les marchés de l'information et de l'accès aux contenus : que ce soit pour l'acquisition ou le renouvellement des équipements permettant de se servir de ces imageries, ou que ce soit pour le paiement à l'acte
 ou l'achat des produits dont ils pourraient se servir dans l'exercice de leurs missions
.

2.5 Conclusion

Les apprenants réagissent positivement aux documents authentiques ou didactisés. Antoine TOMA (1996, p.48) explique que "en fait, lorsque l'étudiant est devant son ordinateur, c'est comme s'il travaillait avec un magnétoscope, un livre de cours, un livre d'exercices, une encyclopédie, avec un ou plusieurs professeurs". Mais les attentes des apprenants en ce domaine sont d'autant plus fortes, comme l'ont montré les résultats de notre enquête, qu'ils ont pris conscience que ces outils offrent de nouvelles possibilités par rapport aux médias habituels qui atteignent rapidement leurs limites fonctionnelles d'usage.

L'exemple de la vidéo analogique montre par exemple que sa nature technique est à l'origine des limites générées lors de son utilisation, ces limites s'accentuant au rythme de la complexification des procédures à mettre en œuvre : une procédure de vidéo à la demande à partir d'un stock de supports sur cassettes doit résoudre les questions d'archivage physique des supports, de manipulation robotisée jusqu'à une batterie de magnétoscopes, d'usure des bandes et des têtes de lecture...)... Ces attentes sont de plusieurs ordres, de la production aux contenus, que nous pouvons schématiser ainsi : 

Pour le concepteur et le réalisateur :

- Besoin de satisfaire correctement les soucis esthétiques et le design de la création,

- Besoin de répondre aux directives des nouveaux programmes scolaires et universitaires,

- Besoin de faire des mises à jour ou de suivre l'évolution des sujets abordés.

Pour l'apprenant et l'enseignant :

- Besoin d'un accès direct à des sources en langue étrangère,

- Besoin d'une diversité des documents supports de l'apprentissage, besoin d'évaluation,

- Besoin de documents récents ou réactualisés, besoin de conserver et d'archiver.

L'analyse des contextes de production et d'usage a montré que le passage des outils analogiques aux outils numériques apporte au diffuseur et à l'exploitant la possibilité d'enregistrer leurs réalisations sous plusieurs formats de fichiers et avec des débits variables ; cela permet de les diffuser sur plusieurs supports et via plusieurs canaux et donne ainsi la possibilité de toucher un panel plus élargi d'utilisateurs : "grâce aux nouveaux réseaux qui se mettent en place, il est devenu plus facile que jamais de transporter et de traiter des données de toute nature : le marché de l'avenir sera donc celui des programmes et de l'information" (Francis BALLE, 1995, p.30).

La chaîne temporelle, de la production des contenus à leur mise à disposition des apprenants, s'en trouve bouleversée et compressée, avec une démultiplication de choix des supports (création et diffusion sur des médias de nature et de capacités différentes), une diversité des coûts et des modes de diffusion sélectionnés (type de réseau, on-line/off line), une multiplicité des modes d'utilisation (médiation), la nécessaire prise en compte de la formation sur mesure dans les productions (interactivité fonctionnelle). Le renouvellement pédagogique et l'évolution de la médiation font donc connaître au concepteur un raccourcissement temporel, géographique et technique, une concentration de la chaîne de production, qui permettent une plus grande facilité au montage des documents, la prévisualisation des résultats des manipulations sur l'image, l'intégration des trucages numériques, une grande rapidité d'exécution des opérations, la possibilité de défaire et refaire les réalisations, un travail simultané sur la partie vidéo et sur la partie son...

"Grâce au mariage entre le téléphone, le téléviseur et l'ordinateur, les techniques interactives se sont enrichies de dispositifs nouveaux, permettant d'obtenir les programmes ou les services de son choix : le vidéotex, le télétexte, la télévision à la demande et la vidéo à la quasi-demande - video on demand, VOD, near video on demand, NVOD" (Francis BALLE, 1995, p.32).
En Grande-Bretagne, le National Council For Educational Technology
 fait ressortir les deux attentes principales sur la fonctionnalité de la vidéo interactive par des interviews des professeurs et des étudiants après deux années d'utilisation de ces dispositifs :

1) Ease of use : logic and transparency are vital for the learner ; it should always be possible to interrupt a sequence ; to know what is available at any point ; to know how best to use the disc ; to be able to escape to the main menu at any point ; to have access to the meanings of key functions ; all these features should by now be standard practice in disc design.

2) Interactivity : many criticisms have been levelled at the present discs. Opinions are expressed in strong terms. Teachers experienced in Information Technology (IT) feel that there are many computer assisted learning (CAL) programs with a better structure than any of the discs in use in this project. They feel the earlier lessons have not been learned, that the way information is presented and the responses handled is no better than CAL programs of the early eighties. Their strongest criticism is that the discs are not interactive enough.

Le développement et l'utilisation des techniques de la numérisation de l'écrit, du son et de l'audiovisuel s'opèrent tout autant dans des modes de continuité que de rupture. La contradiction n'est qu'apparente, car ces deux effets n'ont pas lieu au même moment ni dans les mêmes contextes. Les problèmes posés par la conservation et l'utilisation de documents sur support analogique sont induits par la nature du support lui même. C'est ce qu'expriment les acteurs de la formation. Au terme de cette analyse, nous nous sommes attaché à développer un dispositif qui permette, sur d'autres bases techniques, de répondre à ces besoins. Si, comme l'écrit une note technique du CNDP (Juin 1995) "il n’en reste pas moins qu’avec le support numérique, disparaissent les altérations dues à l’écoulement du temps, à la copie, à la duplication en série", ce changement de support de stockage peut-il se répercuter sur les usages qui en seront faits ?

Les conditions à respecter pour que l'hypothèse de continuité soit démontrée seraient donc le maintien d'une transparence pour l'utilisateur et une bonne ergonomie des logiciels. En ce qui concerne plus particulièrement la vidéo, l'enchaînement des séquences devrait être facile à manipuler et sans commandes spécifiques
, avec des manipulations élémentaires. Alors les nouveaux apports de la technique pourraient être acceptés plus facilement et pleinement employés dans des voies nouvelles autrefois inaccessibles
, au service de la pédagogie.

La vidéo à la demande est enfin permise par l'introduction d'une véritable interactivité pour laquelle des exploitations réellement innovantes en pédagogie restent encore à développer en France. Elle apporterait à l'utilisateur la disponibilité immédiate (ou quasi-immédiate) des modes de diffusion en ligne (VOD sur banque de film distante), la possibilité de trouver instantanément et précisément les parties indexées souhaitées sans devoir embobiner/rembobiner le film (vidéo interactive par séquences), ou peut l'entraîner dans des mondes et des histoires simulés. "Tel est le point oméga (...) : n'importe qui peut accéder à n'importe quoi, de n'importe où, n'importe quand et n'importe comment" (Francis BALLE, 1995, p.32). L'acte de consommation devient donc potentiellement personnel et non plus collectif, interactif et non linéaire.

De nouvelles procédures pédagogiques doivent être testées, entre la vidéo traditionnelle et la vidéo interactive, permettant de faire progresser la recherche sur les réseaux audiovisuels et informatiques, qui sont devenus aujourd'hui incontournables pour l'amélioration de la transmission et de l'acquisition des connaissances.

Nous avons imaginé et développé un dispositif de diffusion qui permettrait de valider ces hypothèses en situation expérimentale.
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� Il dénombre quelques unes de ces modes (1980, p.41) : "Hier : Instruction programmée, Télévision éducative, Enseignement assisté par ordinateur ; avant-hier : Classes nouvelles ; aujourd'hui : Travail autonome et Environnement ; demain... Chaque innovation est appelée à dépérir, confrontée au régime de communication dominant, récupérée, assimilée, (puis) anéantie".


� En italique dans le texte.


� Après le Web-TV, les grands opérateurs annoncent la TV-Web en Europe pour cette fin d'année.


� Comme l'écrit Paul UNDERWOOD (1997) : Le transfert d'un manuel du support papier vers le support informatique n'est pas chose simple : de nouvelles possibilités se présentent (...) mais les éditeurs sauront-ils (en) profiter pleinement ?".


� De Ferid JEMAA, Eyrolles, 1995.


� C'est ce type de démarche théorisée par R. GWYN que Monique LINARD explique dans "Des machines et des hommes". Savoir et formation. 1990 (p.160-161).


� J.-M. VAN DE MAREN. Méthodes de recherche en éducation. Thèse à l'Université de Montréal. 1991.


� Cécile POUSSARD. op. cit.


� D'après nos entretiens avec Philippe PERREY, Directeur du Videoscop (centre de production audiovisuelle des Universités de Nancy).


� Des outils légers de manipulation de vidéo numérique permettent aux professeurs et aux étudiants des réalisations de ce type dans le cadre de travaux dirigés, comme nous en produisons avec nos étudiants inscrits en InfoCom à l'IUT de Paris : ils numérisent, montent, doublent ou truquent des vidéos à la norme AVI, et les intègrent ensuite dans leurs produits multimédias.


� Le vidéodisque, utilisé jusqu'à la fin des années 1980 en France, mais toujours en service aux États-Unis et au Canada, est une illustration de ces évolutions. Il pourrait être possible de s'appuyer sur les résultats des recherches antérieures dans le domaine des langues.


� Dans la classe et hors de la classe (en se servant d'un terminal multimédia mis en réseau).


� Même si l'intelligence artificielle trouve ses limites dans le contexte de l'apprentissage, puisque les modèles ne peuvent pas tout prendre en compte ni tout décrire.


� Avec l'utilisation "d'agents intelligents", sous-parties du programme principal qui analysent les interactions et les résultats de l'apprenant pour lui proposer en cours de consultation des informations complémentaires (précisions, exercices, révisions...) adaptées à son comportement.


� Josette SULTAN, par exemple, étudie spécifiquement ce type d'approche.


� À l'Université Paris 8, l’un des apprenants juge ainsi l'utilité de la séance : "Je donne une bonne note mais il faut avoir un apprentissage à long terme pour avoir beaucoup de résultats. Mais j'ai mieux compris". Même commentaire pour un apprenant anglais que rapporte Lydia PLOWMAN (1991, p.73) : "... if I had different video and used them once or twice every 2 months it would be OK".


� Bernard DIZAMBOURG (1997, p.1290) explique que "si ces types de diffusion (par les médias de masse à l'échelle nationale) peuvent constituer des canaux pertinents pour communiquer aux étudiants et à un large public, ils nécessitent des moyens et des ressources humaines telles que leur usage ne peut reposer que sur des collaborations universitaires renforcées". Ces moyens et ces ressources humaines n'ont pu être réunis sur cette période avec les possibilités qui étaient les nôtres.


� cité par Françoise CROS (Brigitte CHAPELAIN, 1996, p.37).


� Geneviève CORNU. L'image Rompue. Séminaire Écrit, Oral et Nouvelles technologies, mai 1997, Université Paris 7.


� Voir le travail sur traitement de texte avec des élèves de CE2 réalisé par Jocelyne MARBOTTE, 1996, p.73-75 pour la constitution d'Albums Collectifs et de Fiches de Lecture, avec une pédagogie différenciée.


� Extrait de l’Éditorial de LIRE n°244, avril 1996.


� Pour les produits Living Books de Broderbund, comme "Just Grand'Ma and Me" par exemple.


� "Dans l'Expanded Book, la présentation du texte sur l'écran simule celle d'un livre. On tourne les pages, on les « corne », on les marque, on graisse des passages d'un trait vertical, on les retrouve, on annote dans la marge, on recherche toutes les occurrences d'un mot ou d'un personnage dans le texte, on convoque les informations attachées à certains termes. Un effet de suspens se crée. Les élèves sollicitent autant de fois qu'ils le désirent un mot, une phrase du texte pour l'entendre, se montrent sensibles aux sons, à la musique, au rythme. On imagine aisément l'exploitation de ces livres électroniques en enseignement précoce des langues vivantes. Au collège, l'enseignant vérifiera la compréhension du texte, le repérage des personnages à partir de leur physique, expressions, paroles et attitudes, analysera les effets comiques. Avec les plus âgés, il obtiendra des énoncés complexes : "Instead of… He could have… If I click on… may/going to". Il est vrai que ces livres sont destinés aux enfants américains et que l'accès à la traduction ou à un dictionnaire s'impose pour des francophones. Mais il n'est pas vain de placer devant eux les Living Books, dont la puissance de motivation paraît suffisamment grande pour les pousser à écouter et tenter de comprendre les saynètes sonorisées, à lire et tenter de comprendre les courts éléments textuels nécessaires à une bonne appréhension du livre".


� A l'heure actuelle , il est possible d'en tester certaines fonctionnalités à l'adresse Internet suivante : http://www.handel.u-paris10.fr


� Sonovision N°370 de mai 1993 présente un dossier assez complet "Les méthodes de compression en audio". p.34-43.


� in Décision Micro &Réseaux N° 305. 30 juin 1997.


� Sony Vision N°24 nov-dec 1996 présente le "Multipiste Minidisc en home studio", de qualité et avec des fonctions professionnelles, pour les particuliers.


� D'après le magazine Caméra Video N°98. Le Split Edit consiste à provoquer une apparition décalée du son et de l'image associée, pour faire entendre la voix d'un personnage sur des plans d'illustration par exemple puis l'introduire physiquement ou l'enlever de l'écran sans perturber la continuité sonore.


� in Le Monde, 3 février 1994, p.14.


� in Le Monde, Cahier Multimédia du 14 juillet 1997.


� Autre définition de Ferid JEMAA (1995) : "médium optique de 30 cm de diamètre permettant de stocker des images et des séquences de film en 16 et 35 mm sous forme analogique et du son sous forme de signaux numériques".


� Ce que nous reproduirons en expérimentation.


� Nous renvoyions le lecteur à cet ouvrage qui présente en détail de nombreux titres utilisés pour la formation en langue.


� Magazine Sony Vision N°24 (novembre-décembre 1996 p.24).


� En transposant ce présupposé au sens de la vue, Carmen COMPTE (1993a, p.55) écrit : "On ne voit que ce qu'on cherche".


� Thierry CHANIER (1993, p.2) précise que l'architecture habituelle des Intelligent Tutoring Systems (ITS) se compose d'un "module modélisant l'apprenant, d'un module pédagogue et d'un module expert des connaissances à faire apprendre".


� Bernard DUMONT, 1995,  p.10.


� L’auteur évoque ainsi sans doute le arguments de vendeurs plus soucieux d’une activité commerciale que pédagogique.


� L'auteur fait sans doute référence à l'expérimentation du visio-téléphone qui est restée cantonnée à cette collectivité servant de marché-test.


� Lundi 14 juillet 1997. p.34.


� Le N° 359 de Sonovision de Mai 1992 présentait déjà un dossier : "Montage virtuel : violence ou passion ?" p.24-42.


� Voir l'interview du créateur, Pierre GIRAULT, Sonovision N° 376, décembre 1993 - janvier 1994.


� Sony Vision N°24, novembre-décembre 1996. 40p.


� PDG d'Intel. Extrait d'un reportage sur Arte à l'occasion du lancement du nouveau processeur MMX, édition allemande de Métropolis, le 22 février 1997.


� Notons cependant que abolir le temps et transporter en quelques secondes un message à une personne éloignée (parfois de la longueur de plusieurs fuseaux horaires) n'augure pas que celle-ci souhaitera y répondre lorsqu'elle en prendra connaissance, ni quelle mettra un certain temps pour le faire.


� Notons simplement avec H. FONDIN (cité in Les Publications de Montligon, n°20) que "durant la seule année 1976, on a publié autant de documents que de la Renaissance à 1976".


� Réseaux et Communications. Février 1997. p.18.


� La presse spécialisée faisait même état il y a quelques trimestres de recherches sur les mémoires biologiques, mélangeant nouvelles technologies et composantes bio-végétales.


�  Xavier DALLOZ et André-Yves PORTNOFF, 1994. p.22.


� Des services ATM hauts débits de 1,5 à 45 Mbit/s sont proposés par satellite par exemple par les sociétés COMSAT ou SAT Service (Matra).


� Notons que les accès via le réseau câblé présentent une alternative intéressante, comme par Lyonnaise-Câble (ex TV Câble) pour Paris, ou Time Warner aux États-Unis.


� En France, il est de bon ton d'affirmer que nous possédons déjà cette expérience grâce au Minitel.


� Consulter le numéro de juillet/août 1997 d'Informatiques Magazine : le modèle push du Web pour diffuser l'information. p.71-73.


� Consulter le N° 9 de la revue Internet Professionnel, p.74-80 : Dossier : la révolution des Agents Intelligents", ainsi que 01 Informatique n°1459 du 27 juin 1997 p.30 : "Des petits génies pour aider l'utilisateur sur le Web".


� Voir le rapport d'activité de cette année en annexe.


� Les vendredis, deux cours d'anglais sont proposés pour un programme d'enseignement à distance appelé Vidéocours : une unité de valeur d'anglais pour non spécialistes (compréhension de l'anglais oral) et un module de traduction (version et thème, niveau licence d'anglais).


� Processus en cours de création et d'expérimentation (Cap Canal à Lyon, Canal Marseille, quartiers sud de Lille...). Pour des informations actualisées, consulter l'adresse Internet suivante : http://www.lacinquieme.fr


� Le CNET proposait par ailleurs à la même époque le système Télévidéothèque, sensiblement identique (réservation des films par Minitel, diffusion programmée) en s'appuyant sur une enquête réalisée à sa demande par la SEDES qui montrait que "le public préfère le principe d'une réservation individuelle même dans une période de temps éloignée, plutôt que celui du vote". Il notait également que "l'idée de choisir ses programmes est un thème très porteur auprès des attentes du public".


� Nous retrouverons parmi les avis des étudiants que nous suivrons en expérimentation des demandes allant dans le sens de certaines de ces caractéristiques.


� Les dossiers de l'ingénierie éducative. CNDP. Le câble pourquoi. N°10. Novembre 1992. p.17.


� Le Monde Informatique. Spécial Formation. 16 février 1996. p.39.


� L'enquête CSA-INA de 1990, recense une audience moyenne d'écoute de la télévision de 207 min par jour, premier poste d'occupation du temps des Français, après le sommeil.


� Alain TOURAINE (1994) évoque par exemple les diversités psychologiques, familiales et culturelles qui font le quotidien des enfants.


� C'est un débat sensiblement similaire sur lequel s'affrontaient dans la seconde moitié de notre siècle les intellectuels à propos de la spécificité des opérations intellectuelles mises en œuvre par la réception des images cinématographiques versus celles de la télévision.


� Sous-culture car, de l'avis de l'auteur, de nombreuses expériences ont montré que la fréquentation du poste de télévision profite "plus aux riches qu'aux pauvres", en vertu de la théorie de l'écart de connaissance de Tichenor (1970) : "à mesure que la diffusion d'une information par les mass médias augmente, les segments de la population ayant le statut économique (SES) le plus élevé acquièrent cette information plus rapidement que ceux des SES bas, ce qui fait que l'écart de connaissance entre ces deux segments tend à croître plus qu'à décroître".


� Cette expression américaine traduit une attitude de consommation importante et non discriminante de la télévision.


� Nous pourrions aussi les appeler comme Patrick THOMAS (1995, p.202) des "self-média", caractérisant tous les "objets numériques permettant la déconstruction du discours scripto-visuel (...). Le numérique fait apparaître le stylo, la plume qui vont être utilisés par l'ensemble de la société".


� Nous classons ici le multimédia dans la catégorie des médias de base, en le comprenant dans son mode off-line et regroupant les médias de base numérisés et combinés entre eux.


� L'Humanité Dimanche. Salon du Livre. "Écrit et Multimédia : amis ou ennemis ?" 1997.


� En gras dans le texte.


� Conférence au Colloque international "Les outils multimédias et stratégies d'apprentissage du FLE", CREDIF/Université de Lille 3, mars 1996. 


� Inversement, Martine BLANC-MONTMAYER, directrice de la Bibliothèque de Beaubourg présente le constat que les bases de données multimédias, une fois leur maîtrise acquise, offrent une liaison étroite entre la question et la réponse ; et que celui qui, par avance, sait ce qu'il cherche, progresse vite. op. cit.


� Elle expose ensuite une réponse de remédiation en terme de centration du travail vers des objectifs cognitifs, tel que proposée par HACKER et TOMACSZEWKI, avant de conclure, dans la lignée de LAURILLARD (1993, 1994), que la meilleure remédiation est celle... du dialogue élèves-professeur.


� in Sciences Humaines. Hors Série Éduquer et Former. Février-mars 1996. p.72.


� Teaching And Learning With Interactive Media, Interactive video and associated technology in the school curriculum, Report Of The Evaluation Study, September 1992 - June 1994.


� VDOlive par exemple.


� Nous sommes le co-auteur et réalisateur de cet hypermédia, SOLDIDAC (CURMI Pierre, DOSSO Mireille, DUMONT Bernard et al, 1994), pour lequel nous avons reçu le Trophée du Multimédia Éducatif, décerné lors du salon SuperGames, Paris, 1994.


� Comme le disent Geneviève JACQUINOT et Dominique PASQUIER (1995) à propos des travaux de MEYROWITZ sur le rôle des différents médias dans la transformation des territoires de l'activité sociale : la révolution de l'imprimé avait engendré un monde de la séparation, fondé sur un cloisonnement des situations d'interactions, une réglementation des étapes d'accès au savoir selon les âges, les sexes et les milieux sociaux, une territorialisation des identités et une distinction stricte des activités "en coulisses" et des activités "sur scène". Ce sont toutes ces frontières spatiales, sociales et informationnelles qui ont éclaté avec la naissance des médias électroniques, et surtout avec le plus puissant d'entre eux, la télévision. On est entré dans un monde de circulation, dans lequel les expériences ne sont plus localisées et les savoirs ne sont plus segmentés. Ce constat remet en question l'école, qui se fonde sur des règles de séparation entre les classes d'âge instaurées par l'écrit, alors que la télévision aurait rendue obsolète l'idée même d'étapes rationnelles et progressives du savoir sur le monde.


� Geneviève JACQUINOT et Dominique PASQUIER, ibid. : "Ce sont les évolutions technologiques, économiques et sociales qui ont modifié notre rapport au temps et à l'espace - et qui exigent de repenser la gestion des moments de formation".


� En novembre 1996, une revue d'informatique présentait les prototypes d'appareils de connexion à Internet par le biais de la télévision de 17 constructeurs mondiaux d'informatique.


� Utilisation d’un espace mémoire qui stocke temporairement les données pour en réguler le flux et pallier ainsi les variations du débit de leur réception.


� Un exemple parmi d'autres : l'Institut international de planification de l'éducation de l'Unesco offre via Internet un cours multilingue de Jean VALÉRIEN intitulé "Planification du développement des manuels scolaires".


� Il poursuit ensuite, mais sans trop développer, dans une voie qui pressent que le référent commun inconscient à ces créations sera la "forme-écran".


� Pierre BOURDIEU (1996) explique en effet comment, "de fil en aiguille, la télévision qui prétend être un instrument d'enregistrement, devient un instrument de création de la réalité. On va de plus en plus vers des univers où le monde social est décrit-prescrit par la télévision. La télévision devient l'arbitre de l'accès à l'existence sociale et politique". Sans oublier toutefois que dans le même temps, dénonçant le "mensonge audiovisuellement assisté ", Jean-Louis WEISSBERG (1994, p.131) annonce la "déliaison croissante du voir et du croire". L'analyse est identique chez Serge PROULX (1994, p.159) qui reprend cette disparition du principe télévisuel "je crois ce que je vois". Avec l'ère du virtuel, autorisée par le fait numérique, "les représentation sont prises pour les référents, la fiction se confond avec la réalité : l'ère du virtuel annonce le règne du "tautisme" (SFEZ)".


� Nous reprenons parfois leurs paroles entre guillemets dans notre rédaction.


� La grille figure en appendice.


� La difficulté d'imaginer comment et jusqu'à quel point créer des séquences pédagogiques de vidéo interactive se traduit à nos yeux par le fait que la nouvelle version de News Busters sera exclusivement... sonore. Destinée à un public de spécialistes, par ordinateur, une transcription intégrale sera proposée des séquences, ainsi que des références aux formes proches, l'accès à un module d'analyse de fautes...


� Magazine Sony Vision, juin 1997, N° 25, p.8.


� Réalisateur et producteur de la série vidéo "A livre ouvert", comprenant 60 conférences scientifiques à destination du grand public, préfigurant une future base de données interactive.


� Notre avis personnel serait plutôt qu'avec la démocratisation de l'image, tout le monde va plutôt pouvoir tricher et mettre en scène sa représentation de la réalité ou de ses désirs. Claude LELOUCH veut sans doute dire ici "témoigner".





� Le passage du maniement des outils analogiques aux outils numériques n'est certes pas facile et nécessite un apprentissage de procédés et de contraintes propres à l'informatique (taille des fichiers, temps de calculs d'images...). Mais cette étape une fois franchie, les compétences du concepteur se trouveront valorisées et acquises définitivement en s'insérant de plus dans le champ général de l'utilisation des outils informatiques (bureautique, multimédia, ou même réseau et télécommunications). Nous avons rencontré plusieurs personnes (certes passionnées) qui y sont parvenus par leur seul travail en autodidaxie.


� in Le Monde, Cahier  Multimédia du 14 juillet 1997.


� Carmen COMPTE (1993a, p.7) montre comment ne pas se servir de la vidéo en classe risquait d'introduire "un décalage avec les pratiques, les habitudes extra-scolaire et la façon de penser des apprenants, (...  qui sont ) en parfaite harmonie avec un média qui a pris une place définitive dans leur environnement quotidien, dans leur réseau de référence mentales". Nous présentons en seconde partie une étude dans laquelle il apparaît que les enfants passent en effet plus de temps devant la télévision qu'à l'école.


� Le coût d'utilisation varie de 38 F à 100 F l'heure. L'amortissement se fait sur 5 ans.


� Un peu comme pour notre expérimentation à l'Université Paris 8 pendant laquelle nous n'avons rencontré que très peu d'utilisateurs individuels.


� Rapport en annexe.


� Thomas SMITH préfère quant à lui le "CCSE exam systems from Cambridge University" qui prend en compte l'expression orale, contrairement au TOEIC.


� Nous verrons dans les résultats de nos expérimentations à Nancy que les apprenants qui ne se sont jamais servi de vidéo pour la formation passent d'une opinion faiblement favorable à une opinion très favorable après qu'ils se sont servi de ce support. 


� Teaching And Learning With Interactive Media, Interactive video and associated technology in the school curriculum, Report Of The Evaluation Study, September 1992 - June 1994.


� François MARCHESSOU (1994, p.165) précise en effet que "staff preparation in the key to succesfull (...). Training should take into account the sociological and cultural representations on the teacher's part, depending on their country, age group, etc. and effecting their initial view of the media, of their own role and function, visual and computer literacy, etc.".


� Pour une présentation approfondie de l'ADESUDIF, consulter notre mémoire de DEA, LID, Université Paris 7, 1992.


� Exemples de sujets : Le vélo à Paris, le tunnel sous la Manche...


� Déjà cité par Brigitte CHAPELAIN (1996, p.30).


� Nous ne présentons que celles en rapport direct avec notre recherche.


� C'est pourquoi la formation Télélangues (Carmen COMPTE et Bernard DUMONT, 1996, p.104) commençait pour les professeurs par la manipulation du magnétoscope et la duplication de cassettes.


� L'auteur estime plus loin (p.50) que les enseignants non sensibilisés à ces questions ressentaient, consciemment ou non, que ces techniques visaient à les éliminer de la formation. La structure des vidéodisques qu'ils réalisaient alors aurait montré qu'ils n'étaient pas plus prêts que leurs étudiants à exploiter pleinement l'interactivité. Nous pensons avec deux années d'écart que le terrain a évolué, non pas tant du côté de l'offre qui continue à se chercher pour les raisons que nous verrons à la section suivante, mais de celui des étudiants et même des enseignants qui sont maintenant en position de demande. 


� Nous retrouvons assez souvent dans notre recherche cette alternance entre séance de vidéo et séance de discussion mise en place par les professeurs.


� Audiovisuel.


� Il est aussi responsable d'une U.V. d'éducation à l'image pour des étudiants de langues étrangères appliquées (LEA). À l'instar de la démarche présentée par certains professeurs d'anglais dans notre partie sur l'utilisation de la vidéo en cours, la procédure s'effectue par étapes : apprentissage à la manipulation des outils, reportages, montage (par groupe de trois). Il leur demande aussi parfois d'enregistrer des images lorsqu'ils partent en voyage. 


� Elle constate (p.362) qu'ils sont soit trop généralistes (et destinés à des étudiants de faible niveau) soit trop spécialisés par domaines. Il manque des produits pour les étudiants les plus avancés ("hors TOEFL et FCE"). Elle se dit en attente de création de nouveaux matériaux.


� Également membre du Crapel, lors d'un entretien en mai 1997.


� Les résultats de notre enquête à Paris 8 montreront pour un public des première année d'université que le genre "documentaire" est controversé puisque à la fois "très demandé" par certains étudiants, et "surtout pas demandé" par d'autres.


� MORVAN (1995, p.144) explique comment le CNED a dû appeler (et donc payer les frais Bernard téléphoniques) de participants à une expérimentation de cours à distance par téléphone, sous peine que la phase terrain ne s'arrête dès les premiers jours.


� Michèle VÉRITÉ (1996, p.55) estime en effet que le problème réside "dans le fait que le système éducatif n'a pas pour tradition de payer l'information, il la considère comme un dû, sans valeur particulière. Les coûts considérables générés par l'information élaborée, ce qu'elle suppose de veille, de traitement, de mise à disposition ne sont, en général, pas perçus par nos utilisateurs".


� in Teaching And Learning With Interactive Media, Interactive Video and Associated Technology in the School Curriculum. Report of The Evaluation Study, September 1992 - June 1994.


� L'ergonomie d'usage est resté longtemps un facteur limitant d'importance pour Alain CHAPTAL (1995, p.211).


� Georges ZENATTI (1996, p.62) résume que "les attentes de l'utilisateur sont (...) une interface ergonomique, simple à comprendre ; un accès rapide aux données (...) ; un outil de navigation à multiples fonctions, notamment avec des fonctions hypertexte et la possibilité de visualiser rapidement toutes les ressources du disque, des méthodes de recherche à plusieurs entrées";
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